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£> £ GENEVE. 


CHAPITRE XXVI. 


Nouveaux dijférens avec Berne. 


» Alliance renouvellée 

P L * avec Berne en 1551, ne 
M jîj l’avait été que pour cinq 

LtZK^ioa ans, & les Genevois ne 


voyaient pas fans inquiétude appro- 
cher le moment où elle finiffait : ils 
étaient faibles, environnés d’Etats 
puiifants & de Gens de guerre , & 
ils étaient menacés d’être fans Alliés. 
Le Sénat ht propofer à Berne de 
prolonger la dernière Alliance ; elle 
le refuiù : elle fe plaignait qu’elle ne 
lui était pas affez avantageufe : nous 
avons vu cependant que l’inégalité 
Tm. IL A de 
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2 HISTOIRE 
' ' — de p milan ce des Contra&ans fe re- 

1 f marquait déjà trop dans le Traité. 

.Les craintes & les foupçons divifaient 
les deux Villes, la défiance de L’une 
irritait l'autre. Genève avait craint 
un Allié trop puiffant qui ne Lavait 
jamais oublier fon intérêt, & qui pa- 
raîtrait le fervir en foumettant une 
Ville nouvelle à fon pouvoir. Genève 
avait réglé fon culte fur celui de Ber- 
ne , mais il différait encore par quel- 
ques légères cérémonies : là , Calvin 
avait fait recevoir la Doctrine de la 
Prédeftination ; ici, elle était rejet- 
tée , Berne eu était mécontente j elle 
difait que par cette différence , une 
partie de fes fujets abandonnait leur 
Paroiffe les jours deTolemnité , & pré- 
férait de recevoir la Cène des mains 
des Pafteurs Genevois: de petites que- 
relles Théologiques influaient alors 
fur le Gouvernement des Etats. Ge- 
nève fe plaignait de trouver toujours 
dans fon Alliée une Prote&rice de fes 
Citoyens féditieux ; celle-ci , où Cal- 
vin n’était pas aimé , où les Libertins 
étaient regardés comme amis , trou- 
vait tort naturel de pçotéger des hom- 
mes qu’elle croyait injuftement con- 
damnés. Si 
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DE GENEVE. 3 

Si les Bernois trouvaient que les 

articles de l'Alliance avec Genève ne 1 5^* 
leur étaient pas allez avantageux ; 
cette Ville , avec plus de raifon peut- 
être , fe plaignait qu’elle lui était onc- 
reufe fur quelques points : elle deli- 
rait des conditions plus favorables : 
elle intérelfa à fa caufe les Cantons 
deZurich, de Bâle & de SchaufFau- 
feiij leurs Envoyés parlèrent avec 
force en fa faveur : ils dirent à leurs 
Confédérés que les petits intérêts qui 
les engageaient à fe refufer aux defirs 
de leur Alliée , devaient céder à de 
plus grands , à la fureté de l’Helvé- 
tie entière: que c’était par cet oubli - 
de l’intérêt commun que Confiance 
avait été fourrrife à l’Autriche , qu’une 
porte de leur pays était ouverte , qu’ij. 
fallait veiller avec plus d’adivité fur 
celles qui affuraient encore leurs fron- 
tières. Ces repréfentatlons opérèrent 
peu ; les Bernois promirent de vivre 
avec Genève en bons voifins , & qu’ils 
recevraient avec humanité ceux qu’elle 
enverrait pour traiter : ils ajoutèrent, 
que fi Genève ne pouvait fe foutenic 
que par leur fecours, elle ne le fentait 
pas affez j ils en donnèrent une preuve 

A 2 fia- 
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4 Histoire 

^ lîngulière. Ils produifirent une lettre 

où les Genevois fe recommandaient à 
l’Etre puiflant qui vaille fur tous les 
Etats , & ne fe recommandaient pas à 
la prote&ion des Bernois. Cette let- 
tre , comme on le penfe bien , ne dé- 
truifit pas la bonne volonté des Can- 
tons. 

On négocia cependant , & Genève 
cédait encore : elle accordait que les 
Sujets des Bernois n’y feraient em- 
prisonnés pour dettes que de la ma- 
nière qu’ils le régleraient : c’était un 
de leurs griefs. Ils demandèrent de 
plus , que les Genevois fuffent fou- 
i mis aux tailles pour les poifefîions 
qu’ils avaient dans les pais de leur 
dépendance , & que ceux dont les an- 
cêtres avaient été fournis à une tail- 
labilité perfonnelle , le Ment encore. 
Ces nouvelles demandes pouvaient 
avoir des fuites dangereufes ; le 
Grand-Confeil informé , décida qu’on 
romprait la négociation , & pour un 
tems on cefla de parler d’ Alliance. 

Les Bernois , choqués de cette in- 
différence, fe fervirent de leur pou- 
voir & des circonftances pour en té- 
; -moigner leur mécontentent j ils dé- 

feu» 
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fendirent dans leurs Etats l’exporta- 
tion des grains & du bois propre à 1 ’ 
bâtir : Genève quife peuplait , bâtif- 
l'ait beaucoup , & ne tirait fes bois 
que de là : elle le leur repréfenta, mais 
ils ne l’ignoraient pas , & c’avoit été 
peut-être un des motifs de leur dé- 
îenfe. Ils difaient, qu’ils voulaient 
prévenir la dégradation de leurs fo- 
rêts ; cependant ils levèrent cette dé- 
fenfe quatre mois après. Relative- 
ment aux bleds , les Genevois pou- 
vaient en acheter pour en faire leur 
provifion , non pour en faire com- 
merce j il n’était pas permis aux fu- 
jets de Berne de l’apporter. En vain 
on réclamait les Traites faits avec la 
Savoie, par lefquels la Traite des vi- 
vres étoit réglée , les Bernois répon- 
daient que ce qui était obligatoire 
pour le Duc de Savoie , ne l’était pas 
pour ceux qui en avaient conquis 
les Etats. Telle eft la Logique des 
hommes puiflans. Par la conquête , 
ils prétendent avoir acquis les droits 
de ceux qu’ils ont dcpolfédés , & lie 
croient point être liés par les mêmes 
ob’igations-. 

Des prétentions oppofées, foute- 

A 3 ' nues 
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6 Histoire 
nues avec fermeté , entretinrent Pai- 
greur : elles n’étaient pas importan- 
tes par leur nature , elles le deve- 
naient par les circonftances. La fou- 
dre avait abattu la Croix qui s’élevait 
encore fur le clocher de l’Eglife de 
St. Pierre, fans toucher à la Chapelle 
du Cloître qui fervait alors de maga- 
fin à poudre : les Magiftrats , les Mi- 
niftres , le Peuple regardèrent cet 
événement comme un ordre du Ciel 
d’abattre ces reftes du Papifme i le 
Confeil ordonna qu’on ôtât les Croix 
qui fubfi fiaient fur les Eglifes des 
terres de St. Viétori Berne s’y oppo- 
fa : elle prétendit qu’il n’avait pas 
droit de le faire : il l’avait par la pro- 
nonciation de Bâle , & il en ufa. Berne 
voulut -faire un pont fur le Rhône 
près du village de Verni : les Gene- 
vois craignirent les fuites de cette en- 
treprife, ils s’y opposèrent : le cours 
du Rhône avait appartenu à l’Evè- 
que , & ils avaient fuccédé à l’Evê- 
que : le pont ne fe fît point , peut- être . 
parce qu’il ne pouvait fe faire fans 
de grandes dépenfes. 

Les Libertins condamnés , encou- 
ragés par la méfintelligence des deux. 

ViL 
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DE GENEVE. 7 

Villes, ne fe contentaient plus de 
traiter ceux qui avaient été leurs Ma- 1 N ^ • 
giftrats, d’hommes perfides, de Ty- 
rans , de Juges iniques ; ils atta- 
quaient les Citoyens qu’ils rencon- 
traient, ils les chargeaient d’injures- 
& fou vent de bleffures. Le Sénat s’en- 
' plaignit , & les Bernois répondirent 
qu’on pouvait les faire citer aux 
Tribunaux particuliers dans la Jurif- 
di&ion defquels ils avaient commis 
ces défordres : les Citoyens indignés 
& du brigandage de ces hommes prof- 
crits , & de l’impunité qu’on fembloit 
leur promettre , voulaient prendre 
-lès armes , ils Voulaient fe venger , 
non en intentant un procès à çeux 
qu’ils avaient condamnés à mort , 
mais dans leur fang : le Magiftrat , 
par fes exhortations , reprima une 
fureur dont les fuites auraient été 
funeftes à la Patrie ; il réfolut de fe 
fervir pour faire ceifer ces infinités du 
moyen qu’on lui préfentait , quel- 
que honteux qu’il lui parut. Il en* 
voya Magijbi , Procureur-Général, 
pour plaider fa caufe devant le Baillif 
de Ternier. Ce Juge refufa de le re- 
connoitre comme Agent de la Com- 

A 4 mu- 
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8 Histoire 
* munauté , s’il ne tenait pas fes pou- 
l< iS 7 ‘ voirs du Souverain: il ne les avait 
reçu que du Confeil qui l’élifait alors; 
il fallut qu’il revînt fur fes pas qu’il 
fût préfenté au Peuple , qui pour la 
première fois élut les Procureurs- 
28 Mars. Généraux. Jamais peut - être la Di- 
gnité du Souverain ne fut plus avi- 
lie ; il fallut qu’il plaidât par un de fes 
Officiers contre quelques particuliers 
profcrits par fes Loix ; il s’agiffaitde 
juftffier la Sentence de fon premier 
Tribunal , la fienne propre , devant 
le Tribunal d’un Juge fubalterne 
d’une République, & d’une Répu- 
blique qui difait être fon amie. Il eft 
vrai que le Procureur-Général com- 
mença par protefter qu'il n’entendait 
pas déroger en aucune maAière aux 
Sentences rendues; mais on verra 
par celle du Baillif qu’il n’eut aucun 
égard à cette proteftation. 

Pendant que cette affaire fe trai- 
tait, Genève implorait les bons offi- 
ces d’une Diette des Suiifes affemblée 
à Bâle ; elle demandait que la Diette 
portât les Bernois à fe lier avec elle 
par une Combourgcoilie , dont les 
avantages réciproques fufient égaux ; 

que 
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que fi cette Combourgeoitie étoit re- 

fufée.laDiette cherchât un moyen qui 1 5 V?* 
affinât l’indépendance de Genève , & 
fut utile aux Ligues; ou enfin, qu’elle 
fit en forte qu’il y eût un fieu fixé 
pour s’affembler & décider fur les diF* 
férens qui s’étaient, élevés entre les 
deux Villes: la Diette exhorta les 
Bernois à céder aux répréfentstions 
de Genève, & àlaiffer les chofes dans 
l’état où elles étaient avant que l’Al- 
liance eut expiré , jufqu’au tems où 
l’on aurait réglé les articles de celle 
qu’on projettait , & à réprimer les ex- 
cès de ceux dont les Citoyens fe plai* 
gnaient; Lorfqu’on le fut, de fiatteu- 
fès efpérances renaquirent; on envoya 
à Berne pour traiter de cette Gon>~ 
bourgeoise; déjà on en difeutait les 
articles : Genève confent à donner & 
à recevoir des fecours à fes dépens ; 
fe foumet à cequi fera décidé fur les 
tailles , par le Droit r elle fk réferve 
le pouvoir de s’allier avec les Ligues; 
projet fouventfbrmé & toujours en- 
vain , quoique l’exécution en fût 
peut-ètreutile & aux Suiffes &à Ge- 
nève. Les Bernois demandent aux Dé- 
putés , s’ils- ne- peuvent pas faire^de: 

A 5 plùât. 
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plus grandes cédions - y ils répondent 
que-.non: ” Vous pouvez donc vous., 
retirer ” , leur dit-on , & ils fe reti- 
rent. . 

Un événement arrivé durant cette 
négociation , avait préparé à fon mau- 
vais fuccès. Un des complices de Per- 
rin déclamait devant un Citoyen con- 
tre l’iniquité des Juges, qui avaient 
proferit en lui un homme de bien: 
celui-ci répondit que s’il l’avait été , 

11 n’aurait pas été forcé d’abandon- 
ner fa mere : [ il appellait ainli -fa. 
Patrie ]. Le Fugitif fe plaignit , le Ci- 
toyen fut arrêté , pourfuivi comme 
calomniateur : il juttifia fes expref- 
iions par la Sentence de fes Magif- 
trats > on n’y eut point d’égard : il 
fut condamné à reconnoitre le plai- 
gnant pour un homme de bien, à 
lui demander pardon, & s’il refufait de 
le faire , à perdre les biens qu’il avait 
en SniiTe, & qui étaient confidéra- 
bles. Il aima mieux être dépouillé , 
que de prononcer un defaveu que 
démentait fa confcience ,. qui désho- 
norait fes Magiftrats & fa Patrie mê- 
me. Le Confeil elfaya en vain de fuf- 
pendre la faille de fes biens en joi- 
gnant 
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gnant cette affaire à d’autres qui n’é- 1 ' 

- taient point encore décidées ; les biens ' ' ‘ 
furent confifqués & le demeurèrent. 

Le nom de ce Citoyen mérite d’ètre 
cor.fervé îil s’appelait Jean Papellier. 

Cette Sentence n’était que le pré- 
lude de celles qui allaient fuivre. Le 
Baillif de Ternier qui fe portait com- 
me Juge entre la République & les 
féditieux qu’elle avait profcrits, prefla 
le Procureur-Général de retirer la 
proteftation qu’il avait faite, & par 
laquelle il avait cru mettre hors d’at- 
teinte l’honneur & l’indépendance de • 
l’Etat i il le refufa. Alors le Magiftrat 
Bernois déclara qu’il ne pouvait ju- 
ger. . Genève : demeura dans le fi-- 
lence \ elle connut affez fes intérêts , - 
pour aimer mieux encore que les cou- 
pables demeuraient impunis , que de •• v, 
fe foumettre à la décision d’un Juge ' 
étranger, lors même qu’on aurait pu ■; 
fe flatter qu’elle confirmerait la fien- 
ne , & fervirait à fa vengeance. Ce • 
n’ctait pas peut-être ce qu’attendait- 
le Baillif : il fe refaifit de la caufe , 

& fomma le Procureur - Général de 
produire les ades , les informations 
& tout le procès fait contre le Fugi- 
. A 6 tif; 
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tiF: Magillri protelta contre ce nou- 
vel Arrêt , comme attaquant les droits 
de la République , comme contraire 
à fa précédente proteftation. Il n’a- 
vait pas été infxant , pour qu’on re- 
prit la caufe i il n’appella point de 
cet Arrêt : cependant le Tribunal des 
fuprêmes Appellations de Berne con- 
firma la fommation du Baillif ; elle 
fut méprifée & méritoit de l’être. 

Le Magiftrat Bernois ne îaiffa pas. 
d’aller en avant & donna enfin fa der-. 
nière Sentence, par laquelle il dé- 
clare, que les accufations intentées 
contre les Fugitifs font fans fonde* 
ment, & condamne les Syndics, 
Gonfeil & Communauté de Geneve à 
leur faire réparation, à leur crier mer- 
ci , & à payer tous les frais & dom- 
mages. Je ne donnerai pas d’épithéte 
à cette Sentence , le Leéteur le fera 
pour moi.. 

Dès qu’elle fut arrivée à Genève 
le Sénat s’affembla j, la douleur & 
l’indignation étaient dans tous les 
cœurs ; elles fe peignirent dans tous 
les difeours : on réfolut de périr plu- 
tôt que de fe foumettre à ce honteux 
Arrêt : mais quand on jettait les 

yeux 
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yeux fur la 'puifîance de ceux qui 
l’avaient di&é , le danger dont la Ré- 
publique était menacée, paroilfait 
plus grand encore que ceux auxquels 
elle avait échapé jufqu’alors. On con- 
voqua le lendemain le Grand- Con-. 
feil'i les mêmes fentimens s’y mon- 
trèrent. Calvin y parut comme dans 
un jour de calamité publique pour 
exhorter & pour confoler. “ Dieu 
nous frappe , Magnifiques Sei- 
„ gneurs , dit ce Miniftre, il nous 
„ châtie ; humilions - nous fous fa 
main puiffante ; il fe plait à abat- 
„ tre les hommes fuperbes au mi- 
„ lieu de leur triomphe , à.relever.le 
„ foible lorfqu’il n’a plus d’efpoir. 
„ David fuit devant un fils, ingrat , 
„ Àbfalon jouit de fon crime; mais 
„ Dieu abaiflc fes regards fur un 
J, père malheureux qui tend vers lui 
3, fes mains fuppliantes , & fes en- 
33 nemis font difperfés : Aujourd’hui 
K nous fommes environnés de qrain- 
„ tes , demain peut- être nous ferons 
„ raflurés,; fur-tout , reprimons des 
« mouvemqns tumultueux qui pour- 
„ raient nous, être funeftes ; lapru- 
» dence fait la force du faible Le 

ton» 
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confcil étoit {'âge , il fut fuivi : le: 
peuple qui prévoyait moins , fe con- 
traignait moins ; mais fon relfenti- 
ment fe borna à de vaines rumeurs : 
la conduite de fes Chefs régla la 
fienne. 

Cependant les menaces d’exécuter 
cet Arrêt par la force , mettaient tout 
en mouvement : tout ce qu’on avait 
de biens meubles au dehors , fe tranf- 
portait avec précipitation dans la 
Ville ; on eût dit qu’on craignait un 
liège. O11 envoya des Députés à Berne* 
& à la Diette générale affemblée à 
Bade. On protefta dans la première 
de ces Villes , que quelque couleur 
qu’on donnât à l’exécution de ’cette 
Sentence, on la regarderait toujours 
comme un a&e d’hoftilité j qu’on ne 
pouvait s’y foumettre fans le décla- 
rer fes fujets ; que Genève ne l’avait 
jamais été , ni ne voulait l’être ; que 
les protellations du Procureur - Gé- 
néral la rendaient illégale & nulle. 
On répréfentait aux Bernois qu’ils 
feraient un plus digne ufage de leur 
puiifance en protégeant la liberté de 
leurs voifins , qu’en les affujettilfant : 
on obtint un délai. Ce- 
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Cependant les Bernois avaient pro- " 
tefté à Bade que fî l’alliance n’àvait 1 ^7* 
pas été conclue, c’était à Genève qu’il 
fallait s’en prendre : celle - ci pour 
leur répondre avait préfenté les ar- 
ticles auxquels ils s’accordaient , & 
ceux qu’on voulait qu’elle cédât en- 
core. Ce dernier incident donna plus 
de chaleur & de poids à fes plaintes. 

La Diette exhorta exprelfément les 
Bernois , de fe déporter de toute voie 
de fait , & de terminer leurs diffe- Septemb. 
rens avec Genève en renouvellant 
leur Traité de Co-bourgeoifie : elle 
nomma quatre Cantons pour être mé- 
diateurs entre les parties : elle paroif. 
fait même difpofée à unir la Républi- 
que à tout le Corps Helvétique,- elle 
Tentait les avantages réciproques qui 
pouvaient réfulter d’une telle allian- 
ce : Fribourg s’intérelfait pour une 
Ville qui fe plaignait de Berne. Les 
foins attentifs que Genève avait eus 
pour les Troupes Suilfes qui avaient 
paffé dans fes murs pour fe rendre 
en France, lui avaient acquis la fa- 
veur des autres Cantons j les cir- 
conltances étaient favorables , tout 
paroiifait incliner à cette Alliance: 

on 
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T7~ on ne voit pas ce qui l’empêcha. Peut- 
} ’ 7 ' être le refus que firent les Genevois 
d’élever une Chapelle dans la Ville , 
mécontenta les Cantons Catholiques 
qui la demandaient pour leur ufage. 
Quand Genève fut rafiurée* enfuite 
par ton Alliance avec Berne , elle de<- 
vint probablement moins aélive à 
rechercher celle des Cantons : ceur- 
ci n aimaient point que Genève, en 
s’alliant à eux , le fut déjà d’une ma- 
nière plus intime avec Berne-, & fur- 
tout qu’elle fe fût engagée à la feu 
courir envers & contre tous , cet al- 
lié pouvait devenir un ennemi , il 
donnait des forces à Berne, qui déjà 
en; avait trop à fon gré: cette der- 
mere Ville ne paroiflait pas defirer 
bien ardemment cette nouvelle Al- 
liance : elle femblait vouloir quel- 
quefois que Genève n’eût d’autres 
prote&eurs qu’ellejeîle craignait peut- 
être le droit que les autres Cantons 
auraient acquis de juger des différens 
qui s’eleveraient entr’elles : jaloux de 
là puiffance , ils auraient protégé l’Al- 
* &é le plus faible. 

f difpofitions favorables avaient 
écarté les inquiétudes les plus pref- 

faiu 
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fantes des Genevois , quand de nou- 
velles craintes fuccédèrent. Charles 
III, Duc de Savoy e étoit mort : la 
nature lui avait donné un cœur bon, 
l’ambition le rendit fouvent injufte , 
Ion nom fut cher à Tes fujets & haï 
de Tes voifins. Philibert- Emmanuel , 
Guerrier illuftre r fuccéda à Tes Etats 
& à Tes prétentions. Il en était alors 
dépofledé : Chef des armées Efpagna- 
Les , il venait de combattre & vain- 
cre à St. Quentin le Connétable de 
Montmorenci; la France confternée 
lui était ouverte ; quelques-unes de 
Tes Provinces allaient tomber fous la 
domination de l’Efpagne , fi fonRoi 
Philippe avait eu de l’audace , s’il eut 
connu l’art de profiter de Tes vic- 
toires comme il connoiflait celui de 
femer les divifions. Sa lenteur laifla 
à fon ennemi, le teras de voir & de 
préparer des relfources i cependant 
Philibert fut profiter de cette occa- 
fion favorable pour rentrer dans fes 
Etats : il envoya un Corps de trou- 
pes commandé par le. Baron, de Po- 
villcr , qui ttaverfa la Bourgogne fans 
obftacle-, il vint alfiéger Bourg-en- 
Rreffe :.une révolution fanglante s’ap- 
. . ... pro- 
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prochait ; les Suiifes étaint inquiets > 

Genève craignait pour elle: dénuée 
de tout fecours étranger, elle en cher- 
cha dans fou fein. Le peuple fut in- 
vité à fe rendre dans les Temples*, 
il fut exhorté à vivre & à mourir pour 
la liberté & pour la Religion j les ap- 
prêts d’une défenfe vigoureufe fe 
fàifaient avec promptitude i les fem- 
mes, les enfans fe préparaient à com- 
battre avec courage : on reçut deux 
eents & cinquante - neuf nouveaux 
habitans & neuf bourgeois. * Heureu- 
fement ces préparatifs furent inuti-- 
les , & l’armée qu’on'avait craint , fe 
retira fans avoir eu de fuccès. 

Genève recevait des habitans pour" 
multiplier le nombre de fes défen- 
feurs , & cependant on voit qu’elle 
fe défiait d’eux : on avait ordonné 
une revue générale de tout ce qu’elle 
renfermait d’hommes en état de com- 
battre ; & on ne la fit pas , pour dé- 
rober peut-être la faibleffe de la Ré- 
publique à fes ennemis , & parce qu’il 
était dangereux de montrer aux ba- 
bitans & étrangers que leur nombre 

ex- 

* Cinquante Anglais, cinq Italiens , neuf 
E%ignol$ , deux cens Français. 
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excédait celui des Citoyens & Bour- 

geois. Il y eut encore jufqu’alors une 1 5 5 
autre fource de crainte & de défian- 
ce : le Bourg St. Gervais , féparé de 
la Ville par lé Rhône , avait autre- 
fois formé une Communauté féparée ,• 
qui avait des Officiers & fes droits: 
ceux qui habitaient ce Bourg con- 
fervaient un efprit d’indépendance 
qui allarmait les Confeils. On voit 
en 1^41 un Capitaine de la Ville 
établi pour fe garder de St. Gervais , 
parce que plulieurs de fes habitans t 0 i r€ - h 
ne tenaient pas pour Genève. Cinq ans 
après , on craignit qu’il ne s’y éleva 
une fédition j & pour la prévenir ,.Ië 
Sénat en corps , avec le Lieutenant, 
defcendirent dans la place, & y firent 
dreffer une potence. Le tems & les 
dangers communs diffipèrent cette 
femence de divifion. 

Enfin , tes Bernois prefles par les 
follicitations des Cantons, & qui 
avaient à craindre bien plus qu’eux 
les fuccès du Duc de Savoye, paru- 
rent fe perfuader que leut intérêt 
était de s’unir à leurs voifins : leur 
Sénat écrivit une lettre affeélueufe : 
au Gonfeil de Genève ; la négociation 

fe 
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fe renoua , îe Traité fe conclut: il fut 

x ) 57 - (igné le 14 Décembre , & juié 
le 9 Janvier de l’annce fuivante. 

Par ce Traité ,• chacune des deux 
Villes devait des fecours à l’autre, & 
payait la moitié des frais de ceux 
qu’elle recevait : chacune jugeait de 
la néceiîité de les fournir}' devait 
donner paflage fur fes terres aux trou- 
pes de l’autre , ne point y recevoir 
les ennemis de fon Alliée en recher- 
cher le bien & le profit : chacune 
confervait fes droits & privilèges 
-les Bernois devaient avoir à Genève 
les droits de commerce dont îe Ge- 
nevois jouiffait , & réciproquement 
le Genevois jouilfoit à Berne des droits 
du Bernois: celui-ci ne pouvait être 
emprifonné pour dettes , s’il ne s’était 
fournis à l’être en les contra étant : il 
pouvait être détenu * & s’il échapait 
Berne devait Pobliger à revenir : s’il 
ne payait pas après un mois de dé- 
tention , il pouvait être emprifonné. 
Les procès entre les fujets des-Villes^ 
devaient être décidés où étaient les 
•biens qui en étaient l’objet. Ceux 
d’un fujet ou d’une Ville alliée con- 
tre l’autre Ville., devaient être déci- 
dées 
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dées à Moudon par deux Confeillers -* 

de chaque Republique , avec un Sur- 1 ï ï 8 . 
arbitre choifi par le Demandeur, par- 
mi les Magiftrats ou anciens Magif- 
trats de Schwitz ou de Bâle : ce Sur- 
arbitre devait décider dans les cas fur 
lefquels les Députés de chaque Ville 
ne pouvaient s’accorder. Pour fe 
conformer à un des articles des fran- 
chifes de Genève, on avait réglé que 
l’homme taiüable qui y aurait de- 
meuré un an & un jour fins être re- 
demandé par fon Seigneur, averti du 
lieu de fa retraite , celferait de l’être , 

& que Berne jouirait du même pri- 
vilège : que les habitans de chacune 
des deux Villes , feraient réciproque- 
ment exemts de tailles > Enfin cette 
Alliance devait être perpétuelle. Elle 
était équitable j il n’y avait d’inéga- 
lité pour les parties contrariantes 
que celle qu’y mettaient leur pofi- 
tion & leur puilfance , & dans un ar- 
ticle qui ftacuait que les Bernois fe- 
raient exemts de ports & de péages 
fur les terres de Genève , mais que 
les Genevois les payeroient fur celles 
de Berne. Cette Ville promettait d’em- 
plover fes bons offices pour unir fou 

Al- 
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Alliée à tout le Corps Helvétique , 
ï 758- comme l’étaient Mulhaufen £f? Rot - 
vveil. 

Ce Traité ne. termina point le pro- 
cès qu’avaient élevé les Ferrenijles 
entre les deux Villes : avant qu’on le 
lignât , après qu’il fut ligné , les Ber- 
nois follicitèrent le Confeil d’annul- 
ler la Sentence qu’il avait prononcée 
contre eux : il le refufa toujours-; 
mais il offrit par condefcendânce d’a- 
bandonner leurs biens qui avaient 
été confifqués.Les Fugitifs rejettèrent 
cette offre -j ils efpèraient quelque 
chofe de plus : en effet * leurs Protec- 
teurs ne cefferent point de parler 
pour eux; aux Pollicitations ils joi- 
gnaient quelquefois les menaces d’e- 
xécuter la Sentence du Baillif de Ter- 
nier. Je ne fais comment ils accor- 
daient ces menaces avec les fenti- 
mens d’amis & de co- bourgeois. Laf- 
fés de ces longs différons , on cher- 
cha à les finir : le Traité en offrait 
les moyens , on les faifit : chaque 
Ville nomma deux Députés , on prit 
un Sur-arbitre à Bâle , on s’affembla ; 
îe Sur- arbitre ne parut point & l’on 
feféparafans rien conclure. Un inci- 
dent 
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dent .qui fuivit augmenta l’aigreur & 

les plaintes. Deux Membres du Petit- 1 T 58? 
Confeil,virent un des fugitifs près du 
.village de Seligni : il était ordonné à 
•tout Genevois de les faifîr s’ils pa- 
raiffaient fur le territoire d.e la Ré- 
publique i ils le pourfuivirent : pour 
s’échaper, il court vers un bateau 
qui était fur le bord du Lac , s’y élan- 
ce , & s’éloigne du bord i les Gene- 
vois en font autant , l’atteignent , 
le ramènent à Seligni , & malgré les 
efforts, les menaces , les violences de 
ceux qui avaient été condamnés avec 
lui & qui voulaient le fauver , il fut 
pendu. Peut-être il méritait un meil- 
leur fort: on attribuait à grande cruau- 
té , dit le Secrétaire d’Etat Rofet , d'a- 
voir fait fi vite exécuter le prifonnier. 

O 11 l’enleva pendant la nuit i il fut 
enfeveli honorablement à Nion : les 
Magiftrats de cette Ville citèrent à 
leur Tribunal les deux Gonfeillers de 
Genève, comme ayant violé leur Ju- 
lifdidlion; ils prétendaient que le 
Lac y était compris, & les Genevois 
ioutenaient,qu'il leur appartenait juf- 
qu’à la moitié au-devant de leur ter- 
ritoire ; ils le prouvaient par une pof- 

1 fef- 
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feiîion coudante , & par une limita- 
tion faite en i554avec Berne rela- 
tivement à la Jurifdi&ion des Sei- 
gneuries de Cran & de Seligni , & 
c’était dans ces limites que celui qu’on 
venait de mettre à mort avait été fai- 
jfi. Nonobftant ces raifons , la Juftice 
de Nion condamna les Confeillers à 
deux mille «eus d’amende , la moi- 
tié applicable au Fifc delà Ville, & 
l’autre moitié pour dédommager les 
enfans du mort , du pere qu’on leur 
avait ravi. On ne fait s’ils le payè- 
rent. Les deux Villes , quoique mé- 
contentes l’une de l’autre , Tentaient 
les avantages & la néceilité d’une 
bonne intelligence , & en foutenant 
leur caufe avec chaleur , elles confer- 
vaient le defir de la paix. Cependant 
Genève voyant que les Bernois fe 
difpofaient à exécuter la Sentence 
du Baillif de Ternier , les cita à Mou- 
don , lieu indiqué par le Traité pour 
l’efpèce de Congrès qui devait dé- 
cider des différons élevés entr’elles : 
le Sur- arbitre de Bâle * y aflifta ; mais 

après 

* C’était François Oberried Zuueff,Maif- 
tre de Bâle ; il paraît qu i! Tut choifi par les 
Genevois. 
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après s’être inftruit de ces longues 

difcutions , il évita de décider. De i )),.$■ 
nouveaux incidens rendaient cha- 
que jour le procès plus compliqué 
'& plus difficile à terminer. Les Offi- 
ciers Bernois rcfufaient d’exécuter 
les Sentences des Juges de St. Vic- 
tor , à moins qu’on ne leur com- 
muniquât les pièces du procès, & Ge- 
nève refufait de les communiquer , 
parce qu’elle ne s’était pas engagée à 
le faire ; il s’était encore élevé de nou- 
veaux différens fur les Tailler. Le 
Magiftrat de Bâle invitait les deux 
Villes à terminer leurs conteftations 
par un accommodement amical : Ga- 
nèvey confentait*, Berne voulut une 
Sentence définitive : le Super- arbitre 
la donna : il annulla la Sentence du 
Baillif & condamna les Bernois à ç io«t 
tous les frais & dépens pour l’avoir MW* 
foutenue. Ils refusèrent de fe fou- 
rni ettre : cette décifion leur parut in- 
jufte & partiale. Genève offrait de 
payer la moitié des frais , & cette 
offre fut rejettée : les Bernois citèrent 
Genève à leur tour : leur puiffance 
feule leur en donnait le droit , ils 
nommèrent un Super - arbitre d« 

Tom. IL B Schvrits 
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' ' Schwitz qui ne parut point. Enfin., 
* 5 » Berne fatiguée de fa réfiftance même, 
fe fournit à la Sentence qui l’avait 
condamnée , & ee procès û long , fi 
fcandaleux, j’ofe le dire , fut ter- 
miné *. 

„ V 

CHAPITRE XXVI 

Du Collège , des Ordonnances Somp- 
tuaires. 

C ES tems étaient ceux du règne 
de la Théologie i tous voulaient 
la connaître : il femblait qu’elle fût 
le but de toute inftrudion : ceüx qui 
n’y pouvaient puifer des lumières , 
prenaient la morgue ordiuaire à ceux 
qui la poffédaient i ils en prenaient 
Eefprit, & alors cet efprit était trop 
fouvent celui de la difpute & des dis- 
putes de mauvaife foi. La réputation 
que Calvin s’était acquife , le nom 
de Genève attirait dans cette ville 
Une multitude d’Ecoliers : en fe peu- 
. plant elle en fournilfait elle- même un 

plus 

* Prefque tout ce Chapitre eft tiré du 
Uy. VI. des Çhroaigues de Rofet» 
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pins grand nombre î le Collège , tel. 

qu’il était dans ce tems , ne pouvait M59* 
plus fuffire i Calvin drelfa le plan 
d’un nouveau , le fit approuver & en 
prelfa l’exccution avec Ton zèle & Ta 
chaleur ordinaires: il fut élevé en peu 
de tems , & à peu près comme nous 
le voyons encore : fa fituation à l’ex- • 
tremite de la Ville, fur le penchant 
d’une colline , eft très - agréable & 
faine. On le divifa en l'ept chiffes. 

Calvin régla ce qu’on devait faire 
dans chacune d’elle *j & fes Régie- 

t . ' mens 

* Il y avait alors bien des hommes là- 
vans ; voyez en un catalogue dans le cita- 
din p. 4g , elle finit par ces mots. Bref, 
qui en vaudrait en ce lieu comprendre Ren- 
tier dénombrement , le catalogue ferait plut 
long que de Genève à Chambcri. On con- 
clura du moins , de cette platte exagéra- 
tion que le nombre de ces favans était 
grand. On pourrait defirer de lavoir par 
quelle gradation on le devenait dans le ' 

Collège, Calvin' ordonna que dans la 7 me 
clafîe , on apprit aux enfans l’A B C \ la- 
tin &* français & qu’on commença à les ac- 
coutumer à parler en Latin : que dans la 
6me clafle on leur enfeigna les Rudimens , 
la Déclinaifon , les conjugaifons pendant 
les fix premiers mois , çu’ils fuflent exer- 
cés enfuite fur les parties de l’oraifon & à 

1 B 2 
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* — mens furent approuvés-. du Sénat * i 

les Régens devaient être élus par leü 
.Mimftres & les ProfelTeurs ; mafè ré- 
fection devait être approuvée par les 
Syndics & le Confeil : il fallait que 
,ccs Régens fuflent exaéls , graves,, 
ylécens , enseignant avec modeftie., 

. jotmidant avec jultice, vivant entre 

eux 


/ 


parler Latin : que dans la 5 me on leur en- 
seigna les parties d’oraifon , les Rudimens 
•de la Syntaxe fur les Bucoliques d.e Vir- 
gile , & la compofition : que dans la $me 
on revint fur des préceptes. de la Syntaxe, 
qu’on s’occupa fur les Epitres de Cicéron , 
.Iss thèmes, -la .quantité des.fyllabes, les 
Elégies d’Ovide , ;à décliner,, à conjuguer 
le Grec : la Grammaire Grecque, les let- 
tres de Cicéron , le traité de Anücitià , Ê? 
de Scncclutc en Latin & en Grec, l’Enéide , 
'les commentaires de Céfar., .les oraifons 
d’Ifocrate furent deftinées pour être l’objet 
.des études de .la jme claire : celui de la 
fécondé était Tite.- Live pour .le Latin, 
Xenophon , Polybe ou llerodian pour le 
Grec , Homere l’Evangilejle St. Luc , les 
^paradoxes de Cicéron &c. Enfin ôn devait 
' apprendre la Rhétorique, l’ufage des pré- 
ceptes de Cjceron & de Demofthene , Ho- 
race , Virgile, les Aftes des Apôtres , & 
c’était à c^la qu’on était occupé dans 1 a 
. première dafle. 

* Le Lundi. 5 Juin 1559, vieux iltle. 

j ‘ ' ' 
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et» - dans l’union. S’il s’élevait des — ~ J 
différens , ils devaient en inftruire 1 '> * KJ ' 
le Redeur de l’Académie ; fi celui-ci 
ne pouvait les terminer , les Miniftres 
en décidaient. Sur ces- Régens était 
établi un furveillant ; on Pappellait' 

& on l’appelle encore 1 c Principal y 
il était élu comme eux : on exigeait 
qu’il fût ami de la juftice & d’un ca- 
radère doux , qu’il fût au moins mé- 
diocrement favant : il devait veiller 
fur/w Compagnons , fur leurs mœurs , 
exciter ceux qui étaient lents, remon- 
trer leur devoir à tous : les autres 
Régens ne pouvaient rien faire de 
nouveau fans le lui communiquer , 
ni lui, fans le communiquer au 
Redeur. Tous les Ecoliers fe par- 
tageaient en quatre * bandes félon ‘ * 
leur quartier; ils allaient au Tem- 
ple , leurs Régens devant eux : après 
le Sermon , les Condudeurs les ap- 
pelaient les uns après les autres, 
notaient les abfens ; s’ils l’étaient par 
libertinage r ils étaient châtiés pu- 
bliquement. Dans leurs Gaffes ils* 
étaient partagés en dixaines , & cha- 
que dixaine avait un Glef. L’emploi 
de chaque partie du jour était fixé : 

b 3 PE- 
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î’EcoÜer devait étudier une heure & 
59- demi avant le déjeuné : ils donnaient 
enfuite quelque tems àr-la priere ; 
ils étaient reconduits chacun dans la 
maifon par deux Régens : ceux qui: 
enfeignaient dans les quatre der- 
nières Gaffes faifaient cet office tour- 
à tour. Les Ecoliers retournaient au 
Collège après dîné ; c’était alors onze' 
heures : ils chantaient les Pfeaumes 
de David jufqu’à midi ; de midi aune 
heure, ils recevaient une leçon 5 ils 
goûtaient enfuite; on les enfeignait 
encore pendant deux heures ; à qua- 
tre heures ils s’affemblaient dans une 
fatle commune ; là on infligeait des 
châtimens à ceux qui les avaient mé- 
rités par des délits notables : après, 
cette opération , trois d’entr’eux cha- 
que jour & dans leur rang, récitaient 
à l’affemblée POraifon Dominicale , 
la Confeffion de Foi & les dix Com- 
mandemens : ils fe • retiraient lorf- 
qu’ils avaient reçu la bénédiction & 
le congé du Principal. Je me fuis? 
permis ces détails , parce qu’ils, tien- 
nent aux mœurs. 

On forma en même tems une Aca- , 
démie que les circonftances ne per- 

mi- 
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mirent pas de rendre complette: Cal- 
vin & de Beze enfcignèrent la Théo- 1 '> 
îogie; Jean Tagand fut Profeifeur en 
Philofophie, Ecrald en Grec , Cheva- 
lier en Hébreu : de Beze * fut Rec- 
teur de cette Académie naiiTante , 
Calvin en compila tes Rcglcmens : 
il les lut dans St. Pierre , où le Sénat, 
les Gens de Lettres & les Eco'iers 
avaient été aflcmblés. Cet établiiîé- 
noent fut utile ; quelques-uns pen- 
fent qu’il pouvait l’être davantage j 
qu’on facrifia plus à la gloire qu’a 
l’utilité ; qu’on chercha plus à for- 
mer des Savans que des Citoyens. 

On vit qu’il était beau que Genève 
devînt la pépinière des Dérèfîfefs 
de la Reformation, & qu’un petit 
coin de terre éclairât l’Europe : on 
ne crut pas qu’il fûtpoflible del’é- 

„ ton- 

* Ce Redeur devoit être Miniftre , élu 
comme eux & par eux. 11 veillait fur les 
Régens & le Principal , appaifait les que* 
relies , terminaient les differens. Les étran- 
gers pour être reçu au Collège , fe préfen- 
taient à lui, puis aux Sindicspour qu’ils les^ 
reçuflent habitans , il fallait qu’ils fpnaf- 
fent encore une confefTion de foi. Le Rec- 
teur rendait témoignage de leur conduite 
cet office s’cxeiqait pendant deux ans. » 

B 4 
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tonner par de plus grandes vertus » 
on ne pcnfa pas aux prodiges que 
"pouvait produire une éducation pu- 
blique , dirigée par la Morale poli- 
tique , ou fi l’on y penfa, on crut 
que ccs idées étaient chimériques ^ 
que bonnes en- elles-mêmes , elles ne 
pouvaient être réalifées à Genève 
par fa fituation. En effet , le foin de 
former les hommes ne l’aurait pas- 
rendue fi riche , fi peuplée , fi célé- 
bré qu’elle l’eft. Elle a eu de ver- 
tueux s de bons Citoyens , elle en a 
•ncorej mais elle les dut moins à 
l’inftitution du Collège qu’à fa peti- 
teffe j à fes dangers qui lui rendaient 
les * vertus, nécenakes » aux moeurs 
que lui donna le génie auftère des 
K formateurs , à la liberté qui donne 
aux aimes une certaine élévation , 
quand le delîr de briller par fon la- 
voir ou par fes richeffes tend à lui 
infpirer des goûts futiles & des fen- 
timens bas *. Rien 


* Le Collège où l’on avait jafqu’alors.- 
enfeigné la Jeunette , n’avait pas dû fon 
«tabliflement au Public , ce fut un Mar- 
chand nommé FrançoisVcrfonai qui le fon- 
da. 11 le fit bâtir près du Couvent des Cot- 
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Rien ne prouve mieux l’utilité 
tfune éducation publique que l'im- 
puilfance des Réglemens fur les . 
mœurs. Genève au milieu des- agi- 
tations qu’avait fait naître la re- 
formation de fou gouvernement & . 
de fon culte 3 lorfque les dangers qui 
l’environnaient, obligeaient chaque 
Citoyen de prêter fa main aux tra- 
vaux publics, & de retrancîîer de fa- 
dépenfe particulière pour fournir aux 
frais qu’ils entraînaient après eux 3 . 
dans un tems où fon commerce était 
faible & peu sûr , il fallut donner des - 
limites à un luxe infenfé : il fut dé- 

.. .; J - * fen* 

deîiers de- Rive qui était alors au bord du 
Lac 3 on l’appelle encor l ancien Collège. 

On y enfeignait la Grammaire , la Logt- • 
que & d r autres arts liberaux. Cet homme * 
généreux pourvut, à la perlfion des Mat* 
très & leur défendit de prendre aucuns- : 
émolumens, aucune recompenfe; les Eco- 
liers devaient fe rendre chaque matin à 
l’Autel élevé dans cette, inarfon pour y 
reeiter nri Pater & un Ave Mürïa pour 
le. repos de- famé- du fondateur. Ce fut le 
ieul devoir qp'il exigea de ceux qui pour 
les foins devaient être inftruits. Verfonai 
fonda auiïi un Hôpital près du Temple d* 
la ’ Magdelaine pour ks femrfiès malades &. 
accouchées : ce dernier établiffement fut. ’ 
fait vingt trois ans. après f autre.' ' 

B t . 
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fendu de porter des chaînes d’or ou 

i 55 9' d’argent ; des coëffes d’or * , des bro- 
dures fur les manchons & fur les 
habits , d'avoir plus de deux bagues. 
Dans les repas , le nombre des plats 
était fixé à douze, fans les fruits : par 
les bornes qu’on fixe , on voit que la 
(implicite de nos ancêtres approchait 
allez de notre fomptueufe fuperfluité. 
Des Magiffrats furent les premiers 
qui payèrent l’amende impofée à 
ceux qui excédaient ces limites. Quoi- 
que le Confeil Générai ait fait des 
Loix de ces Ordonnances fomptuat- 
res en les approuvant, elles n’ont 
jamais eu ni beaucoup de force , ni 
beaucoup d’utilité , & il eft en effet 
difficile qu’elles en aient dans une: 
République commerçante où il y a 
toujours des riches & des pauvres- 
se contentera-t-on de tracer par el- 
les , le cercle: au-delà duquel aucun 
individu de l’Etat ne doit paffer ? El- 
les accroîtront l’inégalité , & l’inéga» 
îité quand elle fort d’un certain ter- 
me', n$ fut jamais que fatale aux pe- 
• » • 

u ~ 

* Je ne fais, ce qu’étaient ces coëffes 
d’ér , je me fers de JL’expreflion de Rofet 
jLir. 6 . Ch, 43. 
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tites Républiques ; elles feront ie 
pauvre plus pauvre encore, en lui 
permettant un luxe au-deffus de fon 
état y elles rendront le riche plus ri- 
che , en lui interdifant des dépenfes 
proportionnées à les revenus j elles- 
l’ob figeront à accumuler. Mefurera- 
t-on le luxe qu’on doit permettre 
aux particuliers, à leur fortune ? Mais 
dans une Ville commercante , cette 
fortune varie à chaque inftant; ,1e 
crédit y tient lieu de fonds réels, & 
Fon ne peut en découvrir les fonde- 
mens fans le détruire r on ne peut 
prouver que 1 le Citoyen a enfreint 
l’Ordonnance qu’en le forçant à faire 
un inventaire de fès biens , qu’en fai- 
fam un a&e légal , fi l’on veut , mais; 
toujours tyrannique. Admettra- 1- on 
des différences dans les conditions 
ïcs fixera-t-on par les diverfes pro- 
feflions qu’on exerce ? Vous faites' 
d“es diftinélions que le Législateur n’a 
point faites , que le particulier peut 
ne pas reconnaître ; vous confacrez 
Fin égalité que vous devez éloigner ;• 
vous manquez même en partie votre, 
objet : il elt des Artifans induftrieu* 
& riches, pour qui. des dépenfes fu- 

B 6 per- 
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perflues font moins ruineufes que 

3 HP* pour le marchand , qui ne poflede 
quelquefois que des richeffes facti- 
ces & des fonds empruntés. Vos Or- 
donnances ne peuvent prévoir tous 
les cas, tous les inconvéniens fans 
changer la forme du Gouvernement î 
fk fi leur objet n’eft que général el- 
les font fans effet. Toutes ces obfer- 
vations conduifeitt à ceci ; c’eft que 
les mœurs ne fe commandent point, 
elles s’infpirent : le luxe brave la Loi 
ou félude , & les amendes pécuniai- 
jes le repriment moins qu’elles ne 
l’irritent. Cette rouille des Républi- 
ques qui les tuméfie , les affaiblit , 
les divife, tire fon activité de l'opi- 
nion ; c’eft par elle qu’il faut l’atta- 
quer; fi l’on n’y attache pas de la' 
honte , fi l’Etat ne veille pas fur l’é- 
ducation de ceux qui naiifent dans 
Son fein pour en faire des hommes 
& des Citoyens , des Réglemens fur 
ce point , feront toujours néceffaires 
& toujours méprifés. 

CHA- 
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CHAPITRE XXVIII. 

De ce qui fuivit le rétablijjetnent d'E- 
manuel- Philibert dans fes Etats , 
de Tbeodofe de Beze. 

t 

U N nouvel état de chofes lia Ge- _ 
nève plus intimément à Ton Al- 
liée , & fixa fes regards & fes crain- 
tes fur de nouveux objets. La France 
épuifée par une guerre peu heureufe 
venait de conclure la paix avec Phi- 
lippe II, 8c par cette paix, Emmanuel- 
Philibert , Duc de Savoye , était re- 
mis en polfeflion des Etats que Fran- 
çais I. avait enlevés à fon Père. A 
peine en fut- il le poflelfeur tranquile , 
qu’il penfa à faire valoir les droits 
qu’il avait fur les dernières conquê- 
tes des Bernois , & fes prétendons fur 
Genève. Tandis que lès Ambalfadeurs 
demandaient à la.DLette , la reftitu- 
tion du Chablais , du Pais de Vaud 
& la dilfoîution de l’Alliance de Berne 
avec Genève : Alardet , premier Sé- 
nattur de Chamberi , qui s’était ar- 

. rê-* 
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■ * — rèté dans cette dernière Ville fous^ 

^ I 5.59- quelque prétexte, parlait aux prin- 
cipaux Citoyens des avantages de la 
paix , des vertus de fon Prince j com- 
bien fa prote&ion eût etc préféra- 
blè à une indépendance r qui avait 
fait naître les agitations qu’ils avaient 
éprouvées : que ce Guerrier illufhre 
qui par fes vi&oires avait obligé un 
Etat puilfant à lui rendre, ce dont fon 
Père avait été dépojfédé r n’abandon- 
îierait pas fes droits fur des Pais que 
des Etats bien inférieurs à la France 
avaient ufurpés: il leur demandait en- 
core pourquoi à l’exemple de tous les 
voifins du Duc , ils n’avaient envoyé 
perfonne pour le féliciter. Les Gene- 
vois répondaient à ce dernier repro- 
che ” qu’ils avaient cru que leur pé^ 
titeffe les difpenfaient d’une céré- 
„ monie qui , de leur part devait 
„ être bien indifférente à un aufii- 
„ grand Prince ; que leur, alliance 
„ avec les Bernois ne leur permettait 
„ d’agir que de concert avec eux”. 
Leur réponfe aux infinuations d’A- 
lardet, fut de ttavailler avec plus , 
d’aélivite que jamais à mettre la Vide 
en état de défenfe. Le Peuple s’y em» 
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p’oya avec zèle: l’Artifan quitta fou “ 
attelier » l’Homme de ‘Lettres fon ca- 
binet, les Corps de métiers Te fuccé- 
daient l’un à l’autre, per forme ne 
fe crut difpenfé d’un travail entrepris 
■ pour fauver la Patrie. On abattit un 
monticu'e * dont l’ennemi pouvait fe 
couvrir, on éleva de nouveaux rem- 
parts , otj. répara les anciens. 

Les demandes du Duc de Savoye 
auprès des Cantons, n’étaient pas tel- 
les que Berne dût y accéder avec fa- 
cilité > auffi cinq ans de négociations 
purent- ils à peine amener un Traité 
qui terminât ces différons. Genève y 
était intéreflee r & pendant cet ef- 
pace de tems elle ne fut point tran- 
quile j diverfes coniidérations de- 
vaient ajouter à fes inquiétudes. Déjà 
le zèle de la Religion Pavait rendue 
odieufe au Roi de France Henri II ; 
il Pavait menacée , & l’on crut que 
fa mort feule avait prévenu fes def- 
feins pour la détruire. Les Proteftans 
étaient aufE odieux à la Cour, qu’ils 
Pavaient été au Roi: la conjuration 
d’Amboife les y rendit plus encore : 

‘ \ ’ f - ï. 1 • - on 

? îiiétait devant le Baftion du Pia. : i 


15,60. 
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on parlait de détruire cette fe&e » 
if 6°/ l’effet de l’ambition des Grands- pa- 
rut être celui* du zèle du Proteftanif- 
me : la grande réputation de Calvin 
& de Beze avait fait de Genève com- 
me la Métropole commune des. Re- 
formés : des Prêtres fanatiques di- 
raient que c’était là qu’il fallait cher- 
cher le fil de tous leurs, defleins , que 
c’était par là qu’il fallait commencer 
pour les diflipet.: d’autres qui n’é- 
taient pas Prêtres penfàicnt comme 
eux , on feignait, de les croire : la 
Reformation & Genève paraidaient 
également menacées , & les circonf- 
tancesn’étaient point favorables pour 
elles. Condé qui les aimait, venait 
d’être emprifonné , & fa mort devait 
fuivre : les Guifes déteftaient l’une & 
^ l’autre., & ils étaient tous puiflans.. 
Ce Roi dont on pourroit dire oe qu’on 
a dit de Tibere , que c’était une boue : 
pétrie avec du fang , Philippe avait 
juré d’exterminer l’héréfie j Philibert- 
Emmanuel était fa créature ; c’était: 
par lui que fes Etats lui avaient été 
rendus , c’était par lui, qu’il efpérait. 
les étendre : il avait demandé l’Al- 
Jàance des Cantons ,• R avait obtenu. 

celle 
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celle des Cantons Catholiques. Les 
Anglais qui , pour échaper aux fureurs 
de la Reine Marie , s’étaient retirés 

f 

à Genève * , la quittèrent quand EH- 
fabeth lui eut fuccédé , & eut placé 
la Reformation fur le . Trône. Ainfî 
Genève s’affaibliffait lorfqu’elle avait 
beaucoup à craindre : mais fon peuple 
avait du courage, il ofa croire qu’il 
pourrait fe défendre : il avait du zèle 
& de la. confiance en Dieu , difait-il , 
qui protège le jufte , veille fur le fai- 
ble & fouille fur les projets des Rois : 
Calvin paraiflait tranquile , & il inf- 
pirait cette, tranquilité aux autres. 
La mort de Français II diifipa une 

par- 

* Loïfqu’ils furent déterminés à rentrer 
dans leur patrie , ils vinrent préfenter au 
Confcil le 30 May 1 ç 60 , remercians par 
V organe de Guillaume Wittengam la Sei- 
gneurie de telle hojpitalité & des hon- 
neurs bienfaits qu'ils avaient reçus en 
la Ville , offrons tous fervices , requé- 
rons attejlation de leur bonne converfa- 
tion. Puis remirent un livre pour perpé- 
ti telle mémoire, écrit en Anglois , contenant 
leurs noms éf qualités , éf particuliére- 
ment de ceux qui étaient nés £«? morts 
en la Ville. Si fut expreffément auffé. 
Qu’on retenait ceux qui étaient Bourgeois 
pour tels à l’avepir. Çit. p. j3. 


-1 5 60, J 
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„ — partie de ces craintes : il en reliait eif- 

l I ÿ5o. core ; les avis incertains qu’on rece- 
vait de l’étranger les faifaient renaî- 
tre : de foui des rumeurs circulaient : 
on difait qu’il y avait des traîtres dan? 
la Ville qui fe. préparaient à en ou- 
vrir les portes à fes ennemis ; l’agita- 
tion était dans les efprits > on n a- 
vait que des foupçons vagues & 1 on 
fou p connaît tout. LeMagiftrat pour 
rétablir le calme fit publier une dc- 
fenfe de parler d’affaires d’Etat , & 
ordonna à ceux qui recevraient des- 
avis intéreffans pour la République , 
de ne les révéler qu’à lui. Des Magif- 
trats qui ordonnent de garder le Ci- 
.lence fur les dangers oue l’on craint* 
ont Une grande icîée de leur pouvoir 
s'ils efpèrent être obéis : ils veulent 
faire eeffer de vaines terreurs , & de 
telles Ordonnances ne font que les 
accroître : û celles dont il s’agit ici 
fe diflipèrent, ce fut l’effet du tems, 
non celui de la défenfb. Elle reffera- 
bîait un peu à celle que les Ephéfiens 
firent de prononcer le nom d’Hcrof- 
trate , & dût avoir, des effets fembla- 
hles. 

Charles I X fe plaignit à Genève 

de 
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de ce qu’elle envoyait des Prêcheurs 
dans l'on Royaume , qui y étaient la 
fource des divilions qui le travail- 
laient; il priait qu’on les rappellât & 
qu’on n’en envoyât plus à l’avenir. 
Les Genevois répondirent qu’ils ne 
pouvaient rappeller ceux qu’ils n’a- 
vaient pas envoyés ; qu’il était vrai 
qu’ils n’avaient pas détourné de leur 
delfein ceux qui avaient voulu le 
rendre dans fes Etats ; qu’au con- 
traire ils avaientîoué leur zèle, parce 
qu’il leur parailfait louable & con- 
forme à ce que Jefus-Chrift avait re- 
commandé a fes Difciples ; mais qu’ils 
n’ignoraient pas qu’il leur avait dit 
encore, de rendre à Céfar ce qui ap- 
partenait à Céfar ; qu’ils n’avaient 
trempé dans aucune confpiration , 
ni jamais aidé à des fujets rebelles. 
Le Roi parut peu fatisfait de ces ex- 
eufes. Emmanuel- Philibert fe prépa<- 
rait à marche» contre fes fujets Pro- . 
teftans des Vallées; il vit qu’il de- 
vait s’attendre à une defenfe vigou- 
reufs, que ceux qu’il voulait fou- 
mettre étaient bien armés : Genève , 
félon les Catholiques , était la pro- 
tectrice commune des Reformées > 

8c 
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' elle futaccufée d’avoir donné des fe-- 
cours aux Vaudois: C’était à tort, > 
difent Spon & Rofct 5 elle ne les avait:' 
aidé que par des vœux & par des ; 
prières. 

Cependant Catherine & fon fils* 
venaient de donner la paix aux Pro- 
teftans Français j ils avaient fait par' 
politique ce qu’ils auraient dû faire- 
par équité & par devoir : les Tem- 
ples furent ouverts î divc-rfes Villes ' 
demandaient des Minières à Genève. 
Antoine , Roi de Navarre , écrivit au 
Sénat pour le prier de permettre que 
Théodore de Beze fe rendît auprès de* 
lui , & Beze partit bientôt après. Qn 
auroit déliré en France de voir Cal- 
vin , de l’entendre , de le confulter ; 
ruais fa vieilleffe & les craintes de 
fesamisne lui permirent pas d’y al- 
ler. Le Colloque de Poiffi était indi- 
qué , on jen attendait de grands ef-- 
îèts : déjà une partie des Français qui 
s’étaient réfugiés à Genève, retour- • 
naient' cultiver les champs paternels j - 
& les Genevois que le defir de voir . 
leur Religion triompher rendoit cré- 
dules , concevaient les plus flatteu- 
fes efpérances. La France réunie 

Ero- 
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'Proteflante fe préfentait fous un aR —* — 
jpecl peu éloigné à leurs yeux \ Char- 
les allait marcher fur les traces de 
l’aimable & pieux Jofias, il allait ré- 
xablir la pureté de la Foi : ils ne pen- 
daient pas alors que ce Roi fouillerait 
.une nuit de fon Règne par ceat mille 
aifalîînatSr 

Ces momens de douces rêveries 
. n’étaient pas favorables aux propor- 
tions du Duc de Savoye : des hom- 
mes qui fe difaient chargés de les 
faire de fa part , promettaient qu’il 
ne s’agirait pas de .changer le Gou- 
vernement, ni de rappeller l’Evêque , 
ni de rétablir l’ancienne Religion > 
ils ne parlaient que de paix durable , 
de profpérité confiante , d’avantages 
certains ; ils offraient de faire les Can- 
tons garans des promeUès du Duc 5 
.mais il fallait reconnaître fon pou- 
voir j Une parait.pas qu’on ait répon- 
,du à fes offres. 

Le Colloque de Poiïïî eut le fort 
de ces fortes d’aüemblées : les motifs 
les plus nobles y appellent j c’efl l’a- 
mour de la Religion , c’efl celui de 
la vérité., c’eft pour donner la paix 
à des peuples entiers qu’on y accourt: 

cteu 
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• chaque Doétcur s’y rend avec le de- 
fir de faire briller fon éloquence & 
fon faveir , bien réfolu fur-tout, d’y 
faire triompher fon parti. On com- 
mence par des déclamations fortes & 
hardies ; on finit par des fubtilités : 
m’efpérant plus de fe convaincre , on 
cherche à s’embarrafler par des quef- 
tions captieufes , & fouvent la vérité 
enveloppée dans les pièges que lui 
tend l’erreur, fert de rifée à ceux 
qui prétendent la chercher : celui qui 
fe fent le plus faible , ell le premier 
à répandre qu’il a vaincu , & l’on fe 
fépare fans s’entendre. 

Beze brilla dans ce Colloque : il 
fut admiré de ceux de fon parti , ef- 
timé de quelques-uns de l’es adver- 
saires : Genève l’avait reçu au nom- 
bre de fes Bourgeois ; il était l’un 
des Membres les plus diftingués de 
fon Academie; fon hiftoire entre dans 
celle de la Patrie qui l’avait adopté: 
j’en vai donner un précis. 

Il naquit à Vefelai en Bourgogne , 
de parens nobles & conlidérés dans 
leur Province ; les progrès de fes 
études furent rapides : on voulut 
qu’il étudiât cil Droit , fèience tou- 
jours 
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iouvs néceflaire & toujours rebutan- 
te : elle ne pouvait plaire à un efprit 
vit*, qui avait un goût décidé pour 
les Belles- Lettres: la nature lavait 
fait Poète î Catulle & Ovide furent 
les Auteurs favoris ; comme eux il 
aimait le plaifir , comme eux il fit 
des vers obfcènes. Ses Epigrammes 
lui donnèrent de la réputation ; on 
ne les lui reprocha que lorfqu’il fe 
repentit de les avoir faites : elles fe 
Tout confervées , non qu’elles en 
foientbien dignes, mais parce qu’on 
trouva un plaide malin d’oppofer 
lieze Poète licentieux à Beze Réfor- 
mateur févère. *Un de fes oncles pof- 
fedait de riches Bénéfices , il ks def- 
tinait à fon neveu : celui - ci fentait 
de l’éloignement pour cet état : l’at- 
trait du plaifir , celui de la Poéfic , 
peut-être fon penchant pour la Ré- 
formation que fon Précepteur Mel- 
chior Wolmar lui avait fait connaî- 
tre , l’en écartait. Il eut bientôt une 
nouvelle raifon pour ne pas fe faire 
Prêtre ; il fe maria fecrettement , ou 
par légéreté ou par vertu ; il fe dé- 
fiait, dit-on , de fa jeuneife & du feu 
de fes paillons. Il jouit cependant du 

re. 
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" T “ revenu de quelques Bénéfices^ il était 

.1561.7 a | ors à Paris, il y pafla quelques an- 
nées , Romain à l’extérieur , Protef. 
tant en fecret. Une maladie violen- 
te , dit fon Hillorien, lui ht aban- 
donner cette conduite équivoque , il 
fe reprocha la crainte qu’il avait du 
jugement des hommes, toutes les p«- 
tites confidérations , tous les petits 
intérêts qui l’avaient empêché de don- 
ner gloire à la vérité j il rcfolut de 
combattre déformais & de mourir 
pour elle. A peine fut- il guéri , qu’il 
s’enfuit à Genève avec fa femme avec 
laquelle il fe maria publiquement : il 
s’était arraché à fes amis, à fes Parens, 
à fa Patrie : il retrouva une partie 
de tout cela dans fon afyle : il cher- 
cha à fuppléer par fon travail au bien 
qu’il avait abandonné : fon premier 
projet fut de fe faire Imprimeur : cet 
Art était alors exercé par des Sa vans : 
pendant qu’il le méditait , l’Acadé- 
mie de Laufanne lui fit offrir la 
Chaire de Profeffeur en Langue Grec- 
que , il l’accepta : Ce fut dans le terns 
• qu’il rempliffait cet emploi qu’il com- 
pofa fa Tragédie du Sacrifice à' Æ- 
brah.im , Tragédie qui fut célébré 

alors 
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•alors , & fut traduite deux fois en Là r - , 

itin. ; elle eft aujourd'hui ignorée. Ce *' 
fut là encore qu’il traduifit cent des 
Pfeaumes de David en vers Français : 
quelques-uns valent ceux de Marot , 
ce iTeft pas faire un grand éloge de 
fou ouvrage j mais s’il ne mérite pas 
d’être loué , le zèle qui les lui fit en- 
treprendre , doit l’être. 

Beze avait pour Calvin une ten- 
dre vénération -, il avait le même but 
que lui, il y tendait avec le même 
zèle , fes adverfaires furent les liens , V. 

il le défendit contre Socin & Cafla- 
lion. Après avoir rempli fa Chaire 
pendant dix ans avec honneur , il 
revint à Genève enfeigner le Grec ; 
il y fut reçu Pafteur & collègue de 
Calvin pour enfeigner la Théologie : 
nous avons vu qu’il fut appelle c«l *• 

France par le Roi de Navarre, il ne 
s’y montra pas moins bon Politique 
que grand Théologien. On Faccufa 
d’avoir excité Poltrot à aflalîmer le 
Duc de Guilè : ce fait n’a jamais 
été prouvé & ne peut l’être : il eft vrai 
qu’il aurait voulu profiter de cet af. 
faffinat , qu’il blâma le Prince de 
Condé d’avoir feit une paix moins 
font, IL G - avai*- 
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— avantageufe , que la guerre l’au- 
raie été dans ces circonltanccs : c'é- 
tait toujours confeiller des meurtres , 
& ceia était peu digne d’un févère 
imitateur de Chrift: mais pour ren- 
dre Beze coupable, ne faifonspasun 
■Qiîakre d’un Chef de parti , & ne 
nous fervons pas des fentimens du 
politique pour noircir le Chrétien. 

. De retour à Genève, il reprit fes oc- - 
cupations ordinaires , & dans le pre- 
mier fer mon qu’il prononça , il fit aux 
-Genevois un tableau Ci énergique & 
il touchant des malheurs de leurs 
frères , livrés à l’injuftice durant la 
paix & aux fureurs du fanatifme pen- 
dant la guerre , que tous fondirent 
en larmes. Après la mort de Calvin il 
• * «devint l’oracle des Reformés : les 

étrangers accouraient pour l’enten- 
dre : le particulier voulait être éclairé 
& guidé par lui, les Grands lui de- 
mandaient des confeils : il préfida^u 
Synode national des Reformés Fran- 
çais alfemblé à la Rochelle , il afïifta 
1 à celui de Nimes , y entraîna les eC- 
. prits par fon éloquence j il en diéta 
en quelque manière les décidons. Il 

- Üt encore un plus digne ufoge de l’art 

de 
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■de perfuadcr : une multitude échapée 
aux fureurs de la St. Barthelemi , s’é- 
tait réfugiée à Genève : elle s’était 
liâtce de fe dérober à la mort fans 
penfer aux moyens de foutenir fa 
vie , elle manquait de tout ; la charité 
des Anglais , des Al'emans , de quel- 
ques Français réveillée par le récit 
des niaffacres de cette nuit affreufe , 
& par les pathétiques exhortations 
deReze, fournit abondamment à leurs 
befoins pendant trois ans. En un mot 
(pour éviter des détails qui n’entrent 
point dans le plan de cette Hiüoire ) 
il partagea fa vie entre les fondions 
de fa charge, les devoirs de l’huma- 
nité & les foins du Réformateur. 

Beze avait un extérieur agréable , 
une phifionomie intérelfante , une 
converfdtion douce & foutenue. Il 
jouit d’une (alité confiante & n’éprou- 
va d’infirmités que celles de la vieil- 
ieflé i elles arrêtèrent les effets de fou 
zèle, mais ne l’éteignirent pas ; il ne 
pouvait plus prêcher & il écrivait 
encore, la plume lui tomba des mains 
plutôt qu’il ne la quitta. Il mourut 
le 13 Odobre i6of , âgé de 86 ans;. 
Je ne doute pointé le Citadin 3<ç, 

C 2t que 
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— que plnfieurs doctes hommes & Pôe- 
r - tes ne donnent à la mémoire du dé- 
'funt plu fleurs riches épitaphes. Pour 
.moi, je ne lui donne à cette heure 
que cette anagramme véritable, malgré 
•Penvieufe rage des ennemis de. Dieu 
h de fon Eglife. Theodoftus Brfza Va- 
feints Dsi zslo nfus be&tus Héros. 

Sa mémoire fut chère aux Protef- 
-tans qu’il avait bien fervi , & elle l’effc 
•encore. Il eut des ennemis équitables 
•qui lui reconnurent des vertus & 
des talens rares i qui ont avoué qu’il 
'était un des Savans les plus eftima- 
bles & les plus profonds de Ton tems. 
Ses adverfaires Pont accufé d’avoir 
été implacable dans fa haine ; les amis 
Pont loué de fa confiance dans l’ami- 
tié , de fa perfévérance dans tout ee 
qui lui paraiffait honnête & utile. 
On blâme fon orgueil, &en effet, 
il eût été bien plus grand, fi jouiC- 
dailt de la réputation la plus éten- 
due , fi devenu l’oracle de fon parti , 
de voyant con fuite , recherché par ces 
•hommes puiffans dont la volonté dé- 
eide fouvent du deftin des peuples , 

-il eût pu s’en défendre ; mais peujr- 
ôcre .une anffi grande vertu eiî a.u- 

deffus 
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d.-eflffos de l’homme. On lui reproche ‘— r 

d’avoir été jaloux de l’autorité que 
Ton mérite lui avait donnée fur lés 
confrères j mais s’il jouit decettç préé- 
minence , il femble avouer qu’elle lui 
coûta -alfez cher. Si vous faviez tout 
ce que f endure , écrivait-il à fort ami 
Berald , vous feriez étonné qu'on puijfe 
m'envier cette Souveraineté £•? cette 
Papauté qu'on m'attribue. 

Ses ouvrages font en très - grand 
nombre : s’ils 11e font plus lus , c’eft 
que la matière qu’il y .traite a celfé de 
nous paraître intérelfante : ils ont 
peut-être moins de gravité & plus 
d’efpritque ceux de Calvin i on voit 
par leur utre que Beze répondait quel- 
quefois aux injures , & on s’en ap- 
perçoit trop en lifant fes ouvrages. 

Un de ceux qui fe .lifent encore r 
c’elt fon Traité fur la droite pronon- 
ciation de la Langue Françaife : il était' 
d’une utilité générale , & il prouve 
que Beze poflcdait les principes de fa- 
Langue. Iifutun des meilleurs Poètes 
de fon fiécle > fes Epigrammes ne font 
pas toutes lic^ntieufes , il en eft qui 
ont de la délicatelfe & du goût. Daris 
la force de l’âge , il eût voulu ne 

C 3 les 
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ïc.s avoir point faites, il s’adrefTait 
fouvent à Dieu par cette courte priè- 
re : Tege quod fuit , quod erit rege. 
Il voulut faire oublier , par fa ver- 
lion des Pfeaumes en vers Français» 
par celle qu’il fit en vers Latins , par 
fon recueil des Cantiques de la Bi- 
ble , par fes vers Liriqties fur le Can- 
tique des Cantiques , qu’il avait pu 
employer fa Mule à des ouvrages pro- 
fanes. Et dans fa vieillelfe , il permit 
à Henri Etienne de réimprimer fes 
ïpigrammes , o*ü du moins , il ne s’y 
«ppofa point. C’eft le faible du vieil- 
lard de chérir toutes fes productions : 
ce qu’il perd en ce fentiment fin & 
délicat qui forme le goût, il fembîe 
le gagner en amour propre ; il cher- 
che à fe dédommager de ce qu’il jouit 
peu du préfent par le fouvenir du 
pâlie ; plus il approche du moment où 
ne fera plus rien aux autres hom- 
mes , & plus il s’attache à ce qui peut 
leur faire conferver fon fouvenir : le 
delir d’étendre fon exiftence , s’ac- 
croît à proportion que l’exiftence mô- 
me lui écharpe. 

CH A* 
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X>zt Traité de Berne avec la Savoye ? 
Çff du $ afflige du, Duc â'Albe. 

E M manuel- Philibert inG fiait aveô 
force fur la reftitution du. Palis 
que les Bernois avaient conquis fut* 
Ton Père ; il laiffait entrevoir cepen- 
dant qu’il confondrait à quelque cef- 
•jfioii : l’Efpagne l’appuyait & donnait 
à fes follicitations un grand poids : 
l’Empereur & le Roi de France s’em* 
ployaient à procurer un accommode- 
ment entre les deux partis. Les onze 
Cantons qui n’étaient point intéref- 
fés dans cette affaire ; firent l’office 
de Médiateur , ils voulaient prévenir"' 
une guerre qui pouvait être funefte 
à tout le Corps Helvétique : ils exhor- 
taient le Duc de SaVoye à modérer 
fes prétentions , & prenaient les Ber- 
nois à céder quelque chofe pour le 
bien de la paix : ceux-ci étaient di- 
vifés fiir ce point j les uns voulaient 
eonfeiver avec l’épée ce qu’on avait 

C 4 ae- 
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acquis avec l’épée j les autres , pour 

G ) . qui la paix était un avantage , en- 
voyaient encore à ccder une partie 
de leurs conquêtes pour s’affurer à ja- 
mais l’autre par un Traité. Ce der- 
nier parti l’emporta : Berne offrit de 
céder le Chablais : Enfin les Cantons 
décidèrent à N ion qu’elle rendrait au 
Duc de Savoyc tout ce qui était au- 
delà du Lac & le Bailliage de Gexj 
que la Religion Reformée ferait con- 
servée où elle était établie! que les - 
Bernois & Fribourgeois garderaient 
le refte à perpétuité j que la Co-bour- 
geoifie de Berne & Genève fubfifte- 
rait dans toute fa force! que les pré- 
tentions du Duc fur la dernière Ville 
feraient fmjjfes & réglées amiable- 
ment dans la fuite & par voie de 
droit i que le milieu du Lac ferait 
la limite commune des poffelîîons de 
chaque Etat fur fes bords , &c. Les 
deux partis confentirent à cet accom- 
modement i le Traité fe fit à Laufim- 
ne i mais Berne ne voulut pas faire 
des reftitutions auxquelles elle s’était 
engagée, avant que le Traité eut été 
ratifié par les Rois de France & d’E£- 
pagne : il le fut par Charles IX le 26 

Avril 


Digitized by Google 



de Geneye. ?7 
Avril 1565 par Philippe II le 22 
Août de la même année j & les Ber- 
nois firent la reftitution d’une ma- 
nière folemnelle au mois d’ Août 1 5 66 . 

Par ce Traité , Genève fut de nou- 
veau environnée par les Etats de fon 
ancien ennemi, & cela même lui fut 
utile. Peut-être qu’amollie par une 
longue paix , elle fe fierait enfin ro- 
pofiée dans lefein d’un Allié puiffmt , 
dont au moins la Religion était auflv 
la fienne-j mais la défiance qu’elle dut 
avoir des démarches d’un voifin, qui, 
par fies prétentions , fia Religion , fou 
Gouvernement , les maux qu’elle en 
éprouva autrefois , était regardé com- 
me fon ennemi naturel l’empèche- 
rent de fie livrer à une douce fécurité: 
la néceilïté de défendre les murs &. 
fies frontières , l’exerça à des vertus 
qui dans la fuite la fiauvèrent , & l’a- 
mour de la Patrie échauffé par cette 
efipèce de fanatifime qu’infpirait alors 
la Religion , fit des Héros de.- ceux, 
qui dans d’autres circonftances, n’au- 
raient été que des Citoyens timides. 
Les principales fiources des différens 
qui jettaient la froideur & la divi- 
fion entre Bçrne & Genève , furent 
. C ç fa— 
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taries ; les limites des pofTefTefliioiis 

1 ^ 66 . 

Tune , ne furent plus toutes com- 
munes à celles de l’autre : Berne , en 
voyant multiplier les obftacles qui 
Tempèchaient de foumettre Genève à 
Ton pouvoir , n’en écouta que mieux: 
l’intérêt qu’elle avait à la défendre & 
à veiller fur fon indépendance. 

Genève , pendant ces négociations, 
n’avait pas paru exempte de dangers ; 
l’Amiral de Chatillon , qui s’intéref- 
fait à fa confervation , lui fit offrir 
une garnifon Je trois cents hommes 
& de l’argent pour l’entretenir : mais 
foit qu’on lui crut des deffeins fecrets, 
foit que l’on craignit de fe faire en- 
nemi de tous ceux qui l’étaient de 
l’Amiral , on répondit qu’une garni- 
fon n’était pas néceffaire. Le Duc de 
Nemours , alors Comte de Genevois, 
avait effayé de foumettre Genève à 
fa domination i mais il ne fit que 
de faibles efforts , parce qu’il n’avait 
que de faibles efpérances. Le dernier 
Traité & le cara&ère moral d’Emma- 
nuel - Philibert, n’empêchaient pas 
qu’elle ne reffentît encore des inquié- 
tudes affez vives. Le Roi d’Efpagne 
avait voulu établir l’Inquifition dans 
. .• fes 
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fes Provinces héréditaires ; elle y 
augmenta le nombre & la force des 
Proteftans que fou but était de dé- 
truire. 11 voulut aflervir des fujets 
qui jouiflaient de grands privilèges , 
& fes ordres tyranniques jettèrent les 
fôndcmens d’une République qui 
lutta longtems contre lui & énerva 
enfin fa puiifahce. Tel y était alors- 
l’état des chofcs , qu’un Général 
était plus nécellaire qu’un Politique. 
Philippe y envoya le Duc d’Albe. Ce 
vieux guerrier , aufli illufire par fes 
exploits, que détefté par fes cruau- 
tés , allait pafler par la Savoye & la 
Tranche- Comté pour fe rendre à Bru- 
xelles à la tète de huit mille hommes 
de pied & de trois mille chevaux. 
Philippe s’était fait connaître à l’Eu- 
rope comme un Prince hypocrite & 
ambitieux , ennemi de la liberté po- 
litique & de la Religion Protefîante 9 
méditant fans ceife de nouveaux pro- 
jets , & répandant autour de lui la 
défiance & les foupçons dont lui- 
même était -agité. Il paraiifait d’in- 
telligence avec le Duc cîc Savoye , il 
était fon Protedeur: celui-ci armait* 
& f«s troupes étaient en marche pour 

C 6 dit 
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dirlcrèns endroits ; tout aidait à la 
terreur qu’infpitait l’approche du Due 
d’Albe. Genève redoutait fon paffa- 
ge , elle craignit fes defleins ; Berne 
fut inquiette pour le païs que la Sa- 
voye lui avait cédé , elle demanda 
des fecours aux Cantons qui en pro- 
mirent ; elle en offrit à Genève qui 
crut pouvoir s’en paffer : les Chefs 
des Proteftans y avaient envoyé quel- 
ques hommes de guerre ; le zèle en 
avait amené d’autres qui s’y étaient 
}etté-fans ordre, lorfqu’ils avaient 
appris que la Ville qu’ils regardaient 
comme leur Métropole était menacée; 
on en forma des Compagnies, on 
travailla avec plus de vigueur encore 
aux fortifications. Préparé pour une 
longue défenfe , on reçut avec plus 
de tranquilité les affurances que don- 
nait le Roi d’Eipagne que fes Trou- 
pes ne feraient que paffer; & celles 
du Duc de Savoye, qui proteftait que 
le feul ufage qu’il voulait faire de fes 
foldats , était de garnir les places ex- 
pofées au paffage de l’armée Efpagno- 
le. Les craintes ne fe diflïpèrent que 
par l’éloignement du redoutable Duc 
d’Albe , & peut-être ne furent-elles 
- - vai- 
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vaines que par la vigilance qu’elles 
donnèrent , & les précautions qu’el- 
les fireilt prendre. 

Nous fommes enfin parvenus au 
tems où les Edits politiques furent 
de nouveaux fanétionnés par le.Con- 
feil général. L’ufage, qui feul , prouve 
la bonté relative des Loix , avait mon- 
tré que les Edits de 1543 étaient dé- 
fectueux à quelques égards , & n’é- 
taient pas aulli complets qu’ils le 
pouvaient être : on crutauifi qu’il 
ferait utile d’avoir un corps de Loix 
civiles. Pour corriger les premiers & 
former le dernier, on jetta les yeux 
fur Germain Golladon , fevant Jurif- 
confulce, né àBourg- en-Brefle , Bour- 
geois de Genève , & Membre du 
Grand- Confeil & de celui des Soixan- 
te. Il y travailla avec a&ivité }.. fon 
ouvrage fut lu & approuvé en Con- 
feil générai le 29 Janvier 1^8 *. 

CH A - 1 

9 

* Il n’eft peut-être pas indigne del’Hif- 
toire , de remarquer que le Sénat fit un don 
de zo piftoles au Jurifconfulte qui avait 
compofé les Edits , & un de deux éçus 
à fes fils pour les avoir copiés. 

...... . . • 
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CHAPITRE XXX.-V 

Idée generale de la Confiitution de Ge- 
nève , fixée en 1568. 

D Ans ce Chapitre , je parlerai ’ 
des Edits , comme s’ils formaient 
feuls le Gouvernement a&uel , parce 
qu’ils en font la bafe : on a élagué' 
l’arbre i mais le tronc & les principa- 
les branches fe reconnaiffent encore. 

Le premier article de ces Edits s’ex- 
prime ainli : a Vu que le Gouvenie- 
, } ment de Genève conlifte , à favoir , 
„ par quatre Syndics , par le Confeil 
„ des Vingt- cinq , par le Confeil de 
s, Soixante, celui des Deux-cents & 
, s par le Confeil général , &c. ” On 
voit que dans ces tems on 11e diftin- 
guait pas le Gouvernement de la Ré- 
publique i le Confeil quiinfti tue, de- 
celui qui eft inllitué j celui qui fait 
la Loi de celui qui l’exécute. Peut- 
être auüï ces expreflions ont trait aux 
coutumes anciennes. En effet dans 
des tems poftérieurs , le Confeil gé- 
nérai 
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'rai exerçait fouvent le pouvoir exé- ■» 

itif : il réglait la manière de rece- 
)ir les Princes ; il députait & rece- 
lit des Députés j il délibérait fur 
1 grand nombre d’objets, fur des dé- s 
ils de fimple Police î il jugeait quel- 
jefois , ou confirmait les Sentences 
îs Juges ; il était convoqué très- fou - 
cnt j il le fut dix-huit fois dans les 
uit premiers mois de 1^40. C’eft ce 
ui fonde la réponfe des, Bernois lorfi- 
ue le Confeil envoya vers eux pour . 
b tenir communication de leurs Sta- 
its , prétendant policer Genève de 
lème j ils ne les voulurent pour lors 
éployer , remontrant que Genève fe 
ouvernait par le peuple. Rofet Liv.4 , 

:h. 36. 

Les Edits ne parlent point du pou- 
voir du Confeil générai , ils le fup- 
>ofent, & ne femblent en borner 
’exercice que par celui qu’ils attri- 
ment aux Confeils inférieurs. Le 
Souverain ceffa de juger , de délibé- 
er , &c. après la promulgation de 
es Loix ; il abandonna aux divers 
Ixmfeils qu’il avait inftitué, l’adrai- 
îiftration de ce qu’il lui convenait 

moins 
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■*- 1 moins de faire & lui importait peu 
I ^8* de connaître. Mais il laiflaà chacun 
defos Membres une efpèce d’infpec- 
tit>n générale^ il leur impofa par leur 
ferment l’obligation de faire des re- 
préfentations à leurs Magiftrats , lorf- 
que ceux-ci dans l’exercice du pou- 
voir s’écartaient du but que le Sou- 
verain s’était propoféenle leur con- 
fiant i lorfqu’ils liaient au-delà des 
limites qu’il avait fixées î enfin d« 
propofer tout ce qui parailfait être 
du bien de l’Etat. Dans la fuite cette 
ancienne coutume fut confacrée par 
un Edit exprès. 

Si l’on délirait connaître d’une 
manière plus particulière , l’étendue 
du pouvoir que le Confeil général 
exerça avant les Edits & de celui qu’il 
exerça enfuite , on pourrait confuL 
;ter les ouvrages cités ci-delfous.*; . 
ce que nous avons dit dans le cours 
' • > de 

* Pièces juftificatives du Mémoire pré- 
lente a Mr. de Lautrec , les Chroniques de 
Rofet , les ouvrages de Bonnivard , les Re- 
ponfes aux Lettres écrites de la Camja- 

* 8^® &C. v. , .i‘-> j j : ^ £ 
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i e cette Hiftoire , ce que nous en di- 
rons encore , nous paraît fuffire. 

Une des branches les plus impor- 
tantes du pouvoir que le peuple fe 
réferva, fut l’eleéUon annuelle defes 
principaux Magiftrats , qu’il rend les 
dépofitaires de fa puilfance, qui feuls 
donnent de l’a&ivité à celles des Con- 
feils. Il fe réferva encore l’éledion 
des Magiftrats de Police-, Juges en 
premier refforc, décidant feuls tou- 
tes les petites caufes : leur pouvoir 
fe faifait fentir prcfque à tous les 
inftans , &c’eit ce qui rendit leur no*- 
mination importante pour le peuple. 

Les Edits ne déterminent pas quel- 
les perfonnes dans l’Etat font Mem- 
bres du Souverain à l’exclufion des 
autres j ils ne demandent pour être 
Magiftrat que la qualité de Citoyen 
'& d’homme de bien. Dans ce temsil 
y avait plus d’égalité dans les fortu- 
nes , plus de modicité dans toutes , 
qu’il n’y en a aujourd’hui : un com- 
merce faible & refferré dans le pro- 
duit de quelques Arts également ef- 
timés, n’allumaient pas la foif des 
diftin&ions î le fcèle de la Religion 
«kabliffait une efpèce de fraternité 

par- 
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parmi des hommes qui avaient le mè- 
J ? 8* me culte , le même intérêt & les mê- 
mes craintes. Il fcmblait qu’il n’y eût 
dans la République ,qu’autant d’iné- 
galité qu’il en fallait pour encourager 
l’indu {trie , recompenfer les fervices~ 
du Pajtriote , & nourrir les vertus du 
Citoyen. Ces charges, qui devinrent 
dans la fuite un objet de cupidité, 
étaient alors fi peu recherchées , que 
le Confeil général fut fou vent obligé 
de ftatuer fur les peines qu’encou- 
raient ceux qui refufaient de les 
exercer. 

Il me parait certain que les Habi- 
tans ont été Membres du Confeil gé- 
néral : j’ai dit dans quelles circonfb 
tances j’ai cru voir qu’ils avaient celfé 
de l’ètre ,* leurs fils eurent fans doute 
le même fort : le peu d’avantages que 
donnait la Bourgeoifie à des hommes • 
qui ne penfaient qu’à ce qui était 
utile , & la facilité qu’il y avait-à l’ac- 
quérir , empêchèrent que ces diftinc- 
tions ne fiffent époque j l’égalité qui 
régnait entre les particuliers Bour- 
geois & Habitans , fit oublier aux uns 
que la Loi ou l’ufage ne réunifiaient 
plus , la fupériorité qu’avaient les au- 
tres 
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très que la Loi réunifiait toujours. — * 

Le Grand Confeil arrêta en 1 66 <; 1 5 ^ 8 * 

que ceux qui étaient affiliés des bour- 
fes publiques , ceux qui 11e fuppor- 
taient pas les charges de la Ville , 11e 
pourraient donner leur fuffrage ; & 
en 1694, que pour le. donner il fal- 
lait avoir 2 <) ans accomplis. En 1693, 
il n’avait exclu du Confeil général • 
que ceux qui n’avaient pas 18 ans. 

Celui qu’on recevait Bourgeois , qui 
devenait Membre du Confeil géné- 
ral, s’engageait à défendre fa"Patiie , 
à veiller fur les complots qu’on pour- 
rait former contre elle , à y acquérir 
des pofieflions proportionnées à fes 
moyens , à fe foumettre aux Loix du 
Souverain, à fe foumettre aux Ordon- 
nances du Gouvernement, à vivre 
dans la Religion . qu’on avait confa- 
erée par les Edits. Il ne paraît pas 
qVon prêtât de ferment ; la formule 
de celui dont on fe fert encore au- 
jourd'hui , ne fe trouve dans les Edits # 

que fous l’année i 6 % 6 . 

Avant la formation du Grand Con- 
feil , les Syndics afiemblatent le Con- 
feil général quand ils le jugeaint né- 
eefiaire : lorfqu’il eut été formé, fes- 

dé- 
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~ ' délibérations précédaient celles dtr ; 

Souverain. Agréez } répondit le Sé- 
nat aux Députés de Berne , qui de- 
mandaient la convocation du Confeil 
général , agréez que Ion fuive 1 ordre 
du Gouvernement 5 car , ajoute le Re- 
gître , on ne demandait jamais le Con~- 
feil général que par la réfohition du 
Grand Confeil. Cet ordre n’était pas 
bien ancien puifqu’il n’y avait pas 
12 ans qu’il y avait un Grand Con- 
feil. Mais quand le Confeil général' 
était aifemblé., chaque Citoyen pou- 
vait faire les proportions qu’il ju- 
geait convenables ; on en délibérait, • 
& elles étaient rejettées ou approu- 
vées. Ainfi dans le Confeil général- 
alfemblé le 8 Février 1 540., Jean Pe- 
eoiat préfenta aux Syndics' trois ar- 
ticles qui furent lus & approuvés :• 
l’un de ces articles portait , qu’on af- 
femblerait le Confeil général quatre-- 
fois dans l’ann qq afin de donner un bon 
ordre à la chofe publique. Il femble que 
ce pouvoir donné à tous de propofer- 
ce qui paraiffait utile , devait rendre 
ees Alfemblées bien tumultueufes 5 - 
cependant l’Hiftoire nous en préfente 
peu qui méritent ce nom. Mais foit 

à 
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à caufe des mconvénietts qui en 
réfultaient , ou de ceux qu’on pou- 
vait en craindre, le Grand Confeil 
décida qu’on ne pourrait porter au 
Souverain que les matières dont les 
Confeils inférieurs auraient traité 
.auparavant , fous peine de perdre fa 
Bourgeoise. Cette décifion portée au 
peuple déplut aux Citoyens, elle fut 
abandonnée. Mais cet Arrêt défa- 
prouvé quand 011 le préfenta • ifolé , 

■ joint quelque terns après au corps en- 
tier des Edits , devint une des Loix 
conftitutives de l’Etat *. Par elle le 
Confeil général perdit de fon pou- 
voir , il y eut plus d’ordre., peut-être 
plus de décence dans fes opérations ; 
le Gouvernement fut mieux allis fur 
fa bafe , & les Loix acquirent plu.s . 
.de fiabilité. 

Cetce Habilité eft fans doute un 
bien 5 mais peut-être il conviendrait 
qu’elle eût un terme plus ou moins 
éloigné , félon que des mutations de 
mœurs feraient plus ou moins pro- 
bables ; félon que la fituation de 
l’Etat pourrait changer , fon étendue 

fe 

* Avec cette différence qu’il n’y a point 
de p«me affîgnée. à celui qui o fera la violer. 
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fe refferrer ou s’accroître. Les Lois 
1 doivent être adoptées à la manière 
d’être du peuple qu’elles régilfent : 
■celles qui fuffifent à un peuple pau- 
vre, fimple dans fes mœurs, peu 
inftruit , très-devot, plein de con- 
fiance pour ceux qui le gouvernent, 
ne fuififcnt plus à un peuple riche , 
éclairé, qui a du lifte dans Tes mœurs, 
quia les yeux fixés fanscefle furies 
limites du pouvoir de fesMagiftrats ,- 
qui voit des Grands s’élever dans fon 
fein , & qui fait que les Loix font 
d’autant plus faibles que le Citoyen 
eft puiflant. Ce nouvel état de cho- 
fes change les objets des Loix & en 
fait naître d’autres ; les Loix cepen- 
dant demeurent les mêmes, le Gou- 
vernement eft imcreffc à n’en point 
faire dç nouvelles, parce que dans 
finfuffifance des anciennes , il voit 
l’accroiftemcnt de fon pouvoir ; c’effc 
lui qui fupplée à ce qu’elles n’ont 
point dit , qui pourvoit à ce qu’elles ~ 
n’ont point prévu. Par là, les limi- 
tes qu’elles donnaient à fon a&ion, 
deviennent plus vagues , moins ter- 
minées , lailfeiit entr’elles plus d’in- 
tervalles; ceue a&ion plus libre , de- 

- vient 
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vient plus forte j la force qu’il ac- ■ 
iuiert aujourd’hui , facilite celle qu’il 1 f 68- 
icquerra demain , il entraînera tout 
lans fon mouvement ; ou le peuple 
nquiet s’agitera , voudra s’y oppo- 
er , & ne le pourra fans des fecouf- 
ès violentes ; il verra le mal , cher- 
hera des rehièdes , & ces remèdes , 
a difficulté de les appliquer feront 
eut-être des plus grands maux en- 
or e. 

Mais ici., comme dans toutes les 
hofes humaines , le mal elt à' côte 
u bien : fi ce terme n’eft pas fixé 
vec précifion , il ne remédie à rien , 
c nuit à l’idée que l’on doit avoir de 
1 fainteté des Loix. S’il eft déterrai- 
é, on fixera fes regards fur le mo- 
ment où l’on doit reformer les Loix ; 
produira l’inquiétude, il fera Or- 
ienter les efprits , pourra préparer 
es révolutions fouvent funeftes , fa- 
orifer des fyftèmes dangereux , fér- 
ir aux projets d’un Citoyen ambi- 
eux & puiflant. Il relierait àcalcu- 
r fi les inconvéniens qui réfultent 
e l’un des cas , l’emportent fur ceux 
ai réfultent de l’autre , calcul tou- 
>urs difficile & fouvent incertain , 

parce 
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parce que les données varient com- 

nie la fituation des Etats & la for- 
me diverfe des Gouvernemens ; que 
de légères circonftances exigent de 
nouvelles combinaifons , & font naî- 
tre de nouveaux rapports i que les 
objets qui déterminent le réfultat , 
qui peuvent le changer, ne nous font 
pas connus , nous échapent ou font 
mal faifis. Cette difcutton nous mè- 
nerait trop loin-, je finirai par une 
réflexion générale. Si vous voulez que 
les Loix foient immuables autant 
qu’elles peuvent ferre , qu’elles aient 
pour un de leurs plus importans ob- 
jets, celui d’infpirer au peuple tou- 
jours les memes mœurs. C’eft ce que 
fit Lacedemone : fi cela 11’eft plus pof- 
fible , faites décrire aux Loix le meme 
cercle que décrivent les chofes avec „ 
lefquelles elles doivent être dans un 
rapport conftant:telles font, par exem- 
ple , les mœurs. 

Les Edits ne fixent que deux jours 
dans l’année où le Confeil général 
doive être néceflairement alfemblé , 

& cela feulement pour procéder à i’é- 
leélion des Magiftrats : l’un de ces 
jours eft le premier Dimanche de 

Jan- 
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iiivicr pour l’éledion des Syndics > 
lutre eft le Dimanche qui fuit le 
îinze de Novembre pour l’éledtion 
1 Lieutenant de Police, du Tréforier, 
js Auditeurs & des Procureurs-Gé- 
;raux. C’eft dans ce dernier jour 
f on met aufïi le prix à la vente du 
n , opération que le peuple s’eft ré- 
rvée. 

Les divers Confeils ont dans le 
onfeil général une place diftinguée ; 
cependant ceux qui le compofent 
; font tous alors que Membres du 
mverain , & n’y ont que leur voix : 
s Syndics qui préfident à ces Af- 
mblées , ont les marques de leur di- 
lité , leurs bâtons renverfés. 

Dans les jours fixés pour élire , 
rfque le peuple eft alfemblé , le plus 
cien des Pafteurs monte en Chaire , 
fait un difcours relatif aux circonf- 
ices ; il eft appelle aulîi à faire des 
hortations au Petit & au Grand 
nfeil*, lorfqu’ils font aflemblés par 
Loi , pour choifir ceux qu’on doit 
îfenter au peuple; afin , dit l’Edit, 
? nos infirmités J oient prévenues , Çsf 
ir corriger les confédérations £3* a fi- 
lions humaines . Ç’eft un faible re- 
Tom. IL D «ode 
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* r ~~ — rnèJc quand il eft feul. Je crois ri’a- 
^ 5^3* voir pas befoin d’avertir , que ce lan- 
gage n’eft pas de ce fiécle. 

Lorfqu’il s’agit d’une Loi nouvelle 
ou de quelques changemens à une 
ancienne Loi , la rcfolution du Sénat 
du Grand Confeil eft annoncée par 
ain Programme qui fe diftribue aux 
Citoyens : la propofition fur laquelle 
on doit décider eftannoncée>& le jour 
dans lequel le Confeil général doit fe 
tenir eft fixé. Ce jour arrivé , les Ci-, 
toyeus entrent dans le Temple., &le: 
Souverain exifte. Alors le premier 
•Syndic fe levé.,. il répété fur quel ob- 
jet on eft appelle à décider., il dit 
quelles raifons ont déterminé les 
Confeils à le propofer , les avanta- 
ges qui réfui tent ou qu’on efpère de 
la nouvelle Loi j mais auffi il ne laifle 
.pas ignorer avec quelle crainte ou 
doit toucher aux anciennes , avec 
quelle retenue on doit leur en join- 
dre d’autres. Bientôt après l’onpaife 
aux fuffrages ; les Sénateurs votent 
les premiers , les Pafteurs les fuivent» - 
après eux marchent les Membres du 
iGrand - Confeil auxquels fuccédente 
Mes autres Citoyens. Tou» donnent 

- „L ... leu» 
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leur voix a l’oreille d’un Secrétaire . 

choifi ad a&um ; il a devant lui un 1568* 
carton divifé en deux colonnes; l’une 
eft celle d'approbation » l’autre celle 
de rejetfion ; il met un point fous 
l’une d’elles , félon que le Votant ap- 
prouve ou rejette. Les Syndics , qui 
ne donnent point leur voix comme 
Préfidens , comptent celles des au- 
tres , & un Secrétaire d’Etat déclare 
quel avis l’a emporte a la pluralité 
des fuffrages. Tel était encore l’or- 
dre qu’on ohfervait dans les Elec- 
tions , telle était la manière de don- 
ner fa voix ; elle était la même dans 
tous les Confcils. 

CHAPITRE XXXI. 

Du Confeil des DeuK-cents ou Grand - 
Confeil & des Soixante.] 

» 

L E Souverain a pu feul changer 
le Gouvernement & former ce 
Corps intermédiaire entre la puiifance 
exécutrice & lui ; l’ade par lequel il 
31 ftatué fur fe formation , a dû être 

J) % un® 
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— “ une Loi & une Loi fondamentale ; ce- 

f£8. pendant elle ne fe trouve dans aucun 
•recueil de Loix. Les expreffions des 
Hiftoriens fur ce fujct font vagues , 
& ne nous apprennent rien. Spon ni 
Rofet n’en parlent point. Bonnivard ^ 
s’exprime aind *. On ne put guère 
donner d’ordre à la chofe publique , 
combien que l’on la forma le mieux 
que l’on put félon le patron de ce ue de 
Berne & de Fribourg , que les Syndics 
d’alors avaient vus ; fi que l’on aj oignit 
au Confeil étroit celui des Soixante & 
des Deux- cents à la façon de [dit es deux 
Villes , fans lef quels le Confeil étroit ne 
pouvait délibérer de chofes d importan- 
ce , & furent établis le Soixante fur le 
Confeil , & le Deux- ce>it s fur tous , 
fgc. Quel eft cet on dont parle Boni- 
vard ? eft- ce le Peuple , eft-ce le Con- 
feil ? Gautier dit.**, que le Deux-cent 
fut établi d’abord après que l’alliance 
'de Berne & Fribourg fut conclue , d 
/ imitation du Gouvernement de ces 
deux Villes -, il ne dit point comment 
$1 le fut, & c’eft ce que nous recher- 
chons, 

j * Cliron. Part. 4. Ch. 9. / 

Miftcdsfiên. To«|. r ;i _ _ 

iw..* Ci 
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cîions. L’Auteur des Lettres Popu- " ~ 

îaires * , qui prétend que le Confeil ' 
des Deux-cents n’eft qu’une exten- 
fion de celui des Soixante , que le 
pouvoir de Vun était le même que 
ïe pouvoir de l’autre , ne le pouvait 
prouver que par l’aéte dont il s’agit 
ici , $11 exifte ; ou en montrant com- 
ment les pouvoirs conférés par le Sou- 
verain à un de ces Confeils , eft pâlie 
à un autre dont la formation n’eft 
pas l’effet d’une Loi, il eft réduit à 
une alfertion fans preuves* il fixe feu- 
lement le tems où le GrandXonfeil 
fut formé i il exiftait , dit- il , fur la 
fin de l’année 1 5 26 **. Le Mémoire 

don-, 

* Lett. Fep. des Faits. 

** Le Mémoire prélènté aux Médiateurs' 
nous apprend que deux chofes contribuèrent 
à la formation du G. Confeil , l’exemple des 
Républiques Suiffes , & le fcrupule que le 
Peuple avait témoigné dans tout ce qui 
s’était pafle jufqu’alors & furtout en 1419, 
que peur le maintien de la liberté , un 
Confeil de 70 à £o perfonr.es n’était pas 
allez nombreux. Quoique ce projet , dit-il 
encore , roula depuis plufieurs- années dans 
les efprits ce n’eft qu’en 1 çîéqu’on voit. dans 
les Régifties quelque commencement d’e- 

D 3 


Digitized by Google 





78 Histoire 
donné par la Bourgeoifie aux Mé- 
diateurs de 1738 > nous apprend que 
la première fois qu’on fait mention 
d’un Confeil de deux cents perfonnes, 
c’eft le 24 Février 15:26. L’Auteur 
des Obfervations fiter les ufages, nous 
dit qu’on ne voit fur les Regiftres au- 
cune trace de l’établiiTement du 
Grand Confeil , à caufe d’une lacune 
de quelques mois qui fe trouve au * 
commencement de l’année 15 26. J’ai 
lu ailleurs que, tes Regiftres de cette 
année étaient à Fribourg. Je dois épar- 
gner au Lecteur des autorités qui le 
fatigueraient & ne lui apprendraient 
rien que celles-ci ne le lui appren- 
nent» 

Puifque nous ignorons par qui le 
Grand - Confeil fut inftitué , nous 
ignorons auffi. quels pouvoirs lui 
furent confiés à fa formation : peut- 
être n’en reçut- il de biens déterminés 
que dans les années qui fuivirent. 

L’Evèque Pierre de la Beau me avec 
fon peuple affemblé , après avoir don- 
né 

xecution. Il ajoute que les Confeils des 
60 & des 200 jufqu’en 1530 avaient plu, 
tôt été établis par le fait que par ta Loi. 
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né aux Syndics & Confeiilers le pou- 
voir de juger des caufes civiles , ac- 
cordent de plus aux mêmes Syndics 
& Confeiilers , au Confeil des Cin- 
quante , à celui des Deux-cents, le 
pouvoir de répondre , d’écrire , d’or- 
donner, où j quand & toutefois qu’if 
fera nécelfajre excepté dans les cas 
ardus méritant le Confeil général. 

Par cet aéle, il femble que le Con- 
feil des Deux- cents tient fou pou- 
voir de la volonté des Evêques , qu’il 
en eft une conceflion : car la connaii- 
lànce des procès civils appartenait à 
PEvêque & non au peuple ; il en fait 
une concefïion aux Syndics & Con- 
- feils ; le pouvoir qu’il' paraît donne? 
aux différens Confeils ,• en eft donc 
une aufîi : un peu d'attention détruit 
cette idée. La Communauté avait le 
droit de changer fes Loix , de fe ré- 
gir d’une maniéré prefque indépen- 
dante de l’Evèque , dont la Juridic- 
tion était féparée & limitée i elle s’e- 
xercait fur les particuliers , mais ne 
fe faifait point fentir fur la Commu- 
nauté aflemblée : celle-ci donna en 
1457 à foixante & quinze perfonnes 
un pouvoir annuel encore plus grand 

D 4 que 
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*J““ t î ue Ce ^ u ^ fi uc l’Evêque femble ici 
J 56 o- donner; elle le confirma quatre ans 
après , en réduifant le nombre des . 
Confeillers ; elle régla i’éledion de ee 
Confeil : en 1491 , elle reprit le ma- 
niement des affaires importantes ; elle 
rétablit ce Confeil en if02., en don- 
nant au Sénat la charge de les élire 
elle limita fon pouvoir , ou plutôt le 
détermina en 1 f 1 8 > elle fit tous ces 
«ides fans confulter les Evêques & 
fans qu’ils s’en foient plaints. L’Evè- 
quedonna donc dans cet ade un pou- 
voir qui ne lui appartenait pas. Peut- 
être que , comme il voulut bien que 
le peuple fut joint à lui, dans la 
cpilçefiLoti d’un pouvoir qui n’était 
qu’à lui, le peuple fe joignit aufli à 
l’Evèque dans celle qu’il n’appartenait 
qu’à lui de faire. 

Cet Edit lailfe encore le Gouver- 
nement de Genève dans un vrai cahos. 
11 donne de grands pouvoirs au Coa- 
feil des Deux-cents; mais il donne 
ces mêmes pouvoirs aux Syndics , 
au Sénat , à celui des Cinquante. Peut- 
être qu’il s’exprim e ainfi , parce qu’il 
iuppofe que le Grand-Confeil renfer- 
me tous les autres ; qu’un Membre 

des 
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cics autres Confeils, l’eftauili de ce- ~ 
lui- là. Mais , par exemple , le Confeil 
•les Cinquante ( ou des Soixante ) 
cxîftait féparement & en vertu de là 
Loi j un Edit antérieur lui donnait 
un pouvoir aulïi étendu que celui 
que nous venons de voir le donnait , 
au Grand Confeil & cet Edit n’é- 
tait point abrogé. Dans quel cas de-- 
vait - on affembler l’un de ces deux 
Confeils plutôt que l’autre ? Dans 
quels cas devaient - ils l’être l’un & 
Fautre ? Il y a apparence que cela dé- 
pendait de la volonté des Syndics & 
du Sénat : tout cela cependant eft 
très- vague. On pourrait dire , que* 
dans ce tcrns il y avait un Législa- 
teur & point de Législation. Le tem& 
& l’ufage ont fait ce que les Loix ne 
firent pas , & les abus fixèrent l’ordre 1 
en faifant naître des Loix. 

L’Edit dont nous venons de par- 
ler , donne au-Grand-Confeil le pou- 
voir d’interroger les prifonniers ou 
détenus pour quelque chofe que ce’ 
fut. Ce pouvoir appartenait déjà aux 
Syndics & au Sénat' j il leur conve- 
nait mieux & ils le oonfervèrent. En 
J 5 29 on régla qu’on en appellerait 

D 5 du- 
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du Sénat au Grand- Confcil pour le* 

I S^8« caufes civiles «Je criminelles de quel- 
que importance : -cette importance ne 
fut pas déterminée. Un an après , le 
Grand - Confeil ftatua que qui vou- 
drait en appeiler à lui , payerait foi- 
xante fols *. 

Une des attributions du Grand- 
Confeil fut pendant quelque tems de 
recevoir des Bourgeois : le Confeil gé- 
néral la lui donna peu de tems après 
fa formation , & en i f 30 il ordonna 
qu’on ne reçut point de Bourgeois 
qui n’euflent été préfentés & admis 
par le Deux- cents, le Sénat, peu de 
mois après , préfenta le rôle de ceux 
qui demandaient à être reçus , & le 
Dtux-cents les admit. Mais quoiqu’il 
ne parailfe point que cet Edit ait été 
changé ou aboli j il cefla bientôt d’a- 
voir fon exécution, puifque nous 
avons vu que le Sénat refufa de por- 
ter au Grand-Confeil cette queftion : 
u Eft-il du bien de l’Etat de recevoir 

w da- 

* La vente du vin fut cette année à 
19 f. ?. den. Ce prix peut déterminer à 
peu près la valeur de «es <So. fols. 
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„ davantage des Bourgeois ” ? qu'il * 
prétendit avoir le droit , comme 
par le pafle , d’admettre à la Bour- 
geoifie ceux qui la demanderait 3 quand 
le bien de l’Etat l’exigerait. 

On avait formé le Grand- Confeil , 
on lui avait donné des pouvoirs , & 
on ne paraiffait pas avoir penfé aux 
moyens de le perpétuer. Quatre ans 
s’écoulèrent, & le Sénat crut qu’il 
convenait que fes Membres fuflent 
élus par le Confeil des Deux-cents , 
& que les Membres de celui-ci le 
furent par le Sénat *. Il porta ces 
propofitions au Grand-Confeil le len- 
demain , qui les approuva. Il fe for- 
mait ainfi fur le modèle du Grand. 
Confeil de Berne ; mais il oubliait 
qu’il n’était pas fouverain comme 
lui ; il penfait que fes Arrêts deve- 
naient des Loix fans confulter le 
Législateur*, & fouvent en effet elles 
en tinrent lieu. 

Le Grand-Confeil ordonna encore 
que celui qui refuferaitune charge*** 

fe- 




* Le Peuple approuva cette Ordonna»-' 
cc en 1Ç34 & en lit une Loi. _ 

w 8 Février 1 5 30. Bonivard ch. 38* 

D 6 


Digitized by Google 



84 Histoire 

ferait banni pour un an & un jour , 

H 68* q U il payerait 2f écus d’amende, 
(l’Edit de 1568, ne bannit pas les 
Rsfufans charges, il les confine dans 
la Ville pour le même tems ) que ce- 
lui qui révélerait les fecrets du Con- 
fieil aurait la langue coupée 5 que les 
Membres des divers Confeils qui n« 
s’y rendraient pas lorfqu’on les y au- 
rait appelles , payeraient pour cha- 
cune fois, dit Bonnivard, ceux du Con- 
fcil étroit, deux fols j ceux des Soi- 
xante , deux fols , & ceux du Deux- 
«ents , trois fols. 

Il femble qu’une efpèce d’inquié- 
tude & le defir de l’imitation plus que 
le befoin eût fait former le Grand - 
Confeil. On propofa au Confeil géné- 
ral de l’abolir comme inutile peu de 
tems après fa formation. O11 pourrait 
conjecturer que dans ces jtems de 
troubles , où la Conftitution n’était 
'pas encore bien affermie , où la Re- 
formation mettait par fes progrès tous 
les efprits en mouvement, le Sénat 
n’avait pas la confiance du peuple. 
Le peuple ordonna que pour éviter 
es imaginations des pervers , les /édi- 
tons, les conjurations , les entreprifss 
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Criminelles les irahifons , le Grand - * 
Confeil demeurera perpétuellement avec 
le pouvoir qui lui a été donné , & qu'on 
continuera de l'élire tous Us ans. Mous 
parlerons de ce dernier article ci- 
après. 

On voit par un Arrêt du 18 Mai 
if 37, que le Grand - Confeil avait 
déjà une grande idée de fon autorité. 
Il déclara qu’il entendait que ce qu'il 
arrêterait , fut obfervé fans qu'aucun 
particulier quel qu'il fut , ofit dire ni 
faire contre , même dans ce qui con- 
cerne le public. Peut-être le defir d’af- 
fermir la Reformation chancelante 
encore , didta cet Arrêt ; peut-être on 
crut qu’il fallait que le Confeil , dont 
la décifion venait de changer la Re- 
ligion de l’Etat, jouit d’une autorité 
très-étendue & non conteftée. Mais fi 
ces raifons rendirent cet Arrêt nécef- 
• faire , fi elles firent que des hommes 
libres gardèrent le fiience après l’a- 
voir connu , elles me perfuadent auffi 
m que c’eft dans ces tems de ferveur & 
de zèle que le pouvoir arbitraire peut 
s’élever avec plus de rapidité , & que 
les premiers momens d’une Religion 
même favorable à la liberté , peuvent 
l’être à la tyrannie. 


1568. 
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Les Edits ne donnent pas à l’anto- 

I 5^8* rite du Grand- Gonfeil * des bornes 
bien précifes. Iis lui confient l’élec- 
tion des Membres du Sénat , & leur 
rééle&ion annuelle : s’ils ne lui don- 
nent pas le droit d’élire fes propres 
Membres , ils lui donnent celui de 
ne recevoir dans fou Corps , que ceux 
dont il a approuvé l’éleélion; ils lui 
affignent encore la nomination à di- 
vers offices dont nous parlerons ci- 
après, & la prérogative que rien ne' 
foit porté au Souverain dont il n’ait 
délibéré auparavant. 

Les Edits lui donnent le droit de 
faire grâce **, ou de modérer la peine 
impofée au Citoyen ou Bourgeois qui 
en appelle à lui en s’avouant coupa- 
ble. On dira peut- être que le droit de 

fai- 

/ . i 

* II arrêta en iç 8<5 qu’il ne devait point 
être appelle pour délibérer fur les affaires 
de la guerre. 

** Les Membres du Sénat opinent alors 
une fécondé fois & votent de même. Ce- 
pendant il parait qu’on ne le fit pas tou- 
jours : on en voit un exemple en 157s , 
le Sénat ne fit que prononcer fon jugement 
& le Grand Confeil opina feul fur & grâ- 
ce. Report. 
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faire grâce , étant celui d’exempter ~ 
de la peine portée par les Loix du I î 6 °* 
Souverain , il doit n’appartenir qu’au » 
Souverain. G’ell ainlique l’ont décidé 
divers Auteurs qui ont écrit fur ia 
Législation, je ne fai cependant s’ils 
ont prouvé qu’il convint au Souve- 
rain de faire des exceptions particu- 
lières & momentanées à fes volontés 
générales & permanentes. Quoiqu’il 
en foit, Genève eft dans un cas par- 
ticulier qui la mer, relativement à 
l’objet en queftion , hors de la règle 
générale pofée par ces Légiftes : elle 
n’a point de code criminel, point de 
Loix pénales , & le droit de faire grâce 
n’eft ici que celui d’exempter du châ- 
timent ou de modérer la peine impo- 
fée par la Sentence d’un Tribunal 
inférieur ; mais qui décide en dernier 
relfôrt & prefque arbitdlfcement dans 
les matières criminelles. 

Les limites que le Souverain don- 
nait au pouvoir du Grand-Confeil , 
en déterminant les objets fur lef. 
quels il pouvait s’exercer, ne furent 
pas toujours refpe&ées ; il jugea fou- 
vent des matières criminelles , & l’on 
voit «n 1628 un étranger condamne 
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à mort comme Athée par ce Confeiî * 

Jf68* auquel cependant il ne pouvait pas 
, appeller,puifqu’ii n’était ni Citoyen 
ni Bourgeois. 

Le Corps de Loix .de 1 568, 11e 
déterminait pas un grand nombre 
d’objets qu’on détermina dans la 
fuite. Par exemple, il ne réglait point 
à quel âge on pouvait entrer dans le 
Grand- Confeii j on ne fait point fi 
un Membre mort était remplacé tout 
de fuite par un autre , ou fi l’on at- 
tendait qu’il en fut mort un certain 
nombre pour le recompletter : on 
peut fuppofer que formé à l’imitation 
de celui de Berne , le Grand-Gonfeil 
délibérait comme lui fur cet objet , 

& fixait le tems où l’on devait rem- 
plir fes places vacantes. Toutes fes 
Alfemblées étaient extraordinaires s il 
11’y avait P#de jour fixé où fa ton- 
vocation futl’effet de la Loi : on l’a- 
vait iiïftitué pour prévenir l’Oligar- 
chie que le pouvoir du Sénat faifait 
craindre , & il n’exiftait que par la 
volonté du Corps dont il devait tem- 
pérer ou reprimer le pouvoir. Je pafle 
avec légéreté fur ces articles : les 
Lois qu’on fenélionna dans les teins 
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qui fuivirent, montreront en quoi ’ 
eclies-ci étaient défeétueufes. 

Le Confeil ' des Soixante fut quel- 
quefois plus , quelquefois moins nom- 
breux que fon nom ne l’annonce : il 
était compofé de cinquante Membres 
en 146 1 , en 1 5 26 on te fit de Soixan- 
te : fouvent on parle de lui fans le 
joindre au Sénat , quelquefois orr l’y 
joint ; de-là nailfent des variations 
affez peu importantes dans le nom- 
bre de ceux qui le compofaient en. 
diiferens tems. Il fuceéda , félon Bon- 
nivard , aux Maîtres de métiers , que 
les Syndics 1 alfemblaient & conful- 
taient dans les affaires difficiles ou 
générales. Annuel dans fon établiffe- 
snent, le peuple devait en élire les 
Alembres , & il ne paraît pas qu’il l’ait 
fait fouvent. Aboli , enfuite rétabli 
quelque tems après , le Sénat fut char- 
gé de choifir ceux dont il devait être 
compofé; fon pouvoir était très-grand, 
mais il fe fit peu fentir , parce que Ge- 
nève était alors faible & opprimée 
parle Duc & fes Evêques. Son auto- 
rité fe perdit dans celle du Grand- 
Confeil. L’Edit ne parle de ce Confeil 
quelorfqu’il règle que le Sénat en fera 

1 6 *» 
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" l’éiedtion annuelle. Il efl: affez inutile- 
dans les tcms ordinaires j mais dans 
des eirconftances difficiles , il eft con- 
fuite par le Sénat dans des affaires 
trop importantes pour ne pas crain- 
dre d’btre chargé de l’événement» 8 z 
qu’il ferait dangereux de confier à un 
grand nombre de perfonnes. Tout 
cft rapporté au Grand- Confeil quand 
lefuccès ne dépend plus d r un fecret 
profond. On choifit les Membres de- 
ce Confeil dans le nombre de celui 
des Deux-cents r c’eft l’ufage qui le 
veut ainii , car on ne trouve aucune 
Loi qui l’ordonne. 




CHAPITRE XXXII. 

Du Sénat. 

L A formation du Sénat geut re- 
monter à l’an 1354. Ce fut alors- 
que la Communauté affemblée joignit 
aux quatre Syndics , douze Coadju- 
teurs pris d’entre le peuple, afin 
qu’ils veillaffent au bien de la Cité , 
qu’ils euffent le foin d’en réparer & 

main- 
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maintenir les bâtimens & poflefltons , — • 
d’en exiger & recouvrer les droits, 

& leur donna le pouvoir d’impofer 
des collectes , des tailles , de faire des 
Ordonnances, de recevoir des Bour- 
geois & Jurés. 

L’emploi de Confeilier n’était point 
une Magiftrature > le Syndicat feul 
en était une : ces Sénateurs n’étaient 
diftingués des autres particuliers , 
que comme le font aujourd’hui les 
Confeillers des Communes dans un 
Bourg de SuifTe j ils pouvaient l’être 
plusieurs années, ils ne l’étaient quel- 
quefois qu’un an ; cela dépendait des 
eircon (lances ou de la volonté des 
Syndics qui les choififfaient & les 
çonfultaient i mais infenfiblement ils 
formèrent un Corps qui s’aflembla 
d’une manière régulière j le Confeil 
général s’accoutuma à le joindre aux 
Syndics dans fes Loixi c’était dans 
fon fein qu’il prenait ordinairement 
fes quatre Adminiftrateurs comme 
inftruits déjà des droits & des inté- 
rêts de la Communauté , connue for- 
més à l’exercice du pouvoir qu’on 
leur confiait. Ainfi ces Sénateurs ac- 
quirent du crédit en devenant utiles. 

Avant 
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Avant les Bourgeoises & Alliances > 

I 5 ^ 8 - ditBonnivard, comme le Sénat avait 
feu d> autorité * , il avait peu d'affai- 
res y & ceux qui devaient été long ■ tems 
Syndics , difaient que du tems du Dus 
Philibert , quand ils allaient à la Mai - 
fon-de- Ville , ils faifaient ouvrir les fe 
nêtres four prendre le frais , s'entre- 
tenaient de chofes indifférentes , £5? 
après fe faifaient apporter leurs rentes , 
qui étaient à chacun un fol & un vert e 
de Malvoife , puis fe retiraient : le bien 
de la Communauté était alors de trois 
mille forins. Mais quand Genève eut 
accru fes forces & fes richefîes , elle 
donna plus d’occupation & plus de 
«onJfldémion à fes Chefs & à leur 
Cor.feil. Il fe formait ainfi : chacun 
des quatre Syndics, après fon élec- 
tion par le peuple , éliiait quatre Con'- 
feillers} ils tenaient ce pouvoir de 
l’ulage , ils Je tinrent de la Loi en 
1 5 1 8 : ces fehze Sénateurs joints aux 
Syndics qui les avaient élus, aux 
quatre Syndics qui venaient de dé- 
pofer leur dignité , & au Tréforier gé- 

né- 

* L’inverfe ferait aufli vraie comma le 
Sénat avifit peu d’affaires il avait peu d’ao- 
tojsité. 
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Jiéral , formaient le nombre de vingt- *■* 

■cinq 5 il y avait de plus un Secrétaire 1 S® 8* 
qui n’était pas compté , parce qu’il ne 
délibérait ni ne votait. 

Ces Sénateurs étaient choifis parmi 
le peuple : On arrêta en ifi8 que 
.celui qui aurait prêté ferment de fi- 
délité à d’autres qu’à la.Communauté 
ne pourrait être Membre du Sénat ; 

& quelque tems après il fallut être 
Citoyen pour entrer dans ce Corps. 

Jls n’étaient élus que pour un an , de 
ià vient la réélection * annuelle qui 

s’en 

"* Voici comment Bonnivard nous apprend 
que fe faifait la réeleftion du Petit Con- 
seil vers le tems où les Edits furent pro- 
mulgués, Les Sindics le lendemain de leur 
élection les anciens Sindics donnaient 
leur avis en deux fois fur élcftion ou de - 
pqfiCion des 1 6 Confeillers qui refiaient , 
puis en Deux- Cents , on lif ait leur opinion, 

£sf chacun à fon rang allait dire à V oreille 
d u Secrétaire fa volonté dernière , de ma- 
nière que le Thréforier Fouit } il avait ’ 
une colonne pour confirmation , une pour 
rejeêîion ,• puis du côté où il y avait le plut 
de rayettes , il le d'fait efi le montrait , éfi 
fur ce , on était reietté ou confirmé. On. 
fuit le même ordre à préfent , bien qu'on 
cajje peu de Cor f ciller t , s’ils ne font pets 
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’ - s’en fait encore. Il y a eu un Coït- 

if 68' feiller élu pour l’être toute fa vie , ce 
fut Henri d’Efpagne , mais il le fut 
par le Confeil général. Ce dernier Con- 
feil confirmait quelquefois ceux que 
les Syndics avaient élus i on en voit 
un exemple en 1474. Depuis ce tems 
nous avoirs vu quelques Confeillers 
que l’on avait rejettes , & une année 
avant la promulgation des Edits, quel- 
ques-uns le furent parce qu’ils étaient 
pauvres , & que leur pauvreté les fit 
îbupconner de révéler les fecrets du 
Sénat. 

Nous avons dit que le Grand-Con- 
feil arrêta que déformais il élirait les 
Membres du Sénat ; là raifon qu’al- 
légua celui-ci pour propofer au pre- 
mier 

méfaits. Von n'attend pas le terme des 
Elevions pour les punir ,• mais tout d'a- 
bord on les met en prifbn , où l'on va leur 
former leur procès de même qu'au moitié 
dre faquin du monde , puis on les punit 
&c. Depuis que le Deux - Cent a élu le 
m Confeil étroit , le premier Sindic envoyé 
quérir les Elus F un après F autre & leur 
fait prêter le ferment accoutumé , puis on 
écrit des billets du nom de chacun que l'on 
jjlaque au dejfus du lieu qui leur eji a fi* 
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îaier ce changement à la Loi ou à * ~ 

l’ufage , fut que , vu les occurrences du. i f 68* 
tems , beaucoup de pratiques pour- 
raient fe demener coMre la chofe pu- 
blique ? fi les Gouverneurs de la Ville 
" étaient ordonnés par un ji petit nombre 
de gens *. Les Syndics régnans alors 
virent d’un œil tranquile qu’on ôta 
à la Charge dont ils étaient revêtus 
une de fes prérogatives les plus bril- 
lantes , peut-être parce que l’exercice 
leur en paraiflait dangereux s qu’ils 
fe faifaient plus d’ennemis dans ceux 
qu’ils ne favorifaient pas , qu’ils ne 
fe faifaient d’amis dans ceux qu’ils 
choifiiTaient ; & parce qu’ordinaire- 
mcnt on a peu de motifs à maintenir 
les droits d’une charge annuelle & 
éle&ive. Ajoutons encore , que ren- 
trant dans la claife des Confeiilers en 
cedant d’èrre Syndics , ils avaient le 
même intérêt que le Petit-Confeil , 9c 
celui-ci trouvait cet avantage dan* 

■ ce nouvel ordre , que par une efpèee 
de réciprocité , il s’alfurait l’iledion 

dis 

S né pour s’ajjeoir & chacun s'ajjïed à fen 
heu. De l’anc. & nouv. Police. 

*S«ttnivard. Ckroit. part Ck. ■ ' 
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du Confeil des Soixante , l’éle&ion 

I î^8- de celui des Deux-cents , & leur ré- 
élection annuelle > qu’il y voyait 
moins de probabilité au déplacement 
de fes Membres , & plus de fureté , 
d’ordre , de fecret dans fes délibéra- 
tions. 

L’Edit ordonne que les anciens 
Syndics ne foient point fournis à cette 
réélection , à moins qu’ils n’aient com- 
mis des fautes graves : que lorfque 
l’un des Sénateurs ou plufieurs d’en- 
tr’eux ne feraient pas confirmés par 
elle , le Sénat nouvellement élu , ait 
à préfenter le lendemain au Grand- 
Confeil de nouveaux fujets en nom- 
bre double de ceux qui ont été omis , 
5c qu’ils foient remplacés. 

S’il meurt des Sénateurs dans fan- 
née , l’Edit veut qu’on attende celle 
qui fuccède & le jour ou le fait la 
réélection annuelle pour les rempla- 
cer , à moins que par quelque cas ex- 
traordinaire , il en manqua huit; 
alors il veut qu’on remplifle les pla- 
ces vacantes immédiatement après la 
mort du huitième Confeiller. Les pre- 
miers qui ont été élevés à quelque 
dignité par les fuifrages du peuple s 

pré- 
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precedent les autres en rang ; l’ancien- ' 
neté afîigne le rang parmi ceux qui 
n’ont exercé aucune charge donnée 
par le Souverain. 

Après fon élection, le Confeillee 
jure de veiller fur l’honneur & Futi- 
lité de la Ville , de procurer fon bien , 
de maintenir la Religion , de donner 
de bons & fidèles confeils , de fe re* 
Fufer aux brigues , aux fol licitations 
de l’intérêt , de la haine , de la fa- 
veur , de garder un profond fecret 
iur les objets qui fe traitent dans le 
Sénat & ne doivent pas être rendus 
publics : la peine poüt ceux qui man- 
quent à ce dernier article 9 eft laiffée 
à la diferétion du Sénat. 

La Loi fixe les jours ou le Sénat 
doit s’affembler f: elle veut qu’on 
n’y donne fon avis qu’en fon rang, * 

* * qu’on 


* jj n Sénateur propofa au commence- 
nt a u fiécle paffé , que torique le pre- 
111 ; cinrKc aura expofé cc qui lui curtt 

plu pour U pfpc > fi P" 
■P. F r r0 pofition„ le premier Smdicsy 

* aire - ait que cette innovation était 


r. il dit que cetre innovation euaic 
oppola , ^ Edits , à l’ufàge & à un arrêt 

contrarie aette innovation fut enfin 

&£ Æ E 

T Qtn. 1 
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qu’on, le propofe avec décence, & 

Æ5 <5£. combatte celui qu’on rejette avec mo- 
dération. Elle ordonne que le Mer- 
credi avant le jour où fe- célèbre la 
Cène , tous les Confeiilers fe rafleni- 
Jaleut à la Maifon-de- Ville , & que 
là, ils s’adreflent mutuellement des 
exhortations & des cenfures frater- 
nelles. Si dans 1 ces Inftitutions on ne * 
reconnaît pas toujours une politique 
profonde , on y voit du moins de la 
.piété. Celle-ci n’elfc plus obfervée. 

Il y a deux Secrétaires du Confeil , 
qui d'abord n’en furent pas cenfés 
Membres : il y eut un Arrêt en 1 571 , 

¥ par lequel ils étaient reconnus tels. 

Ils font furnuuiéraires , parce qu’ils 
-ns votent ni 11e délibèrent; ils font 
alternativement premier & fécond , & 
fe partagent les émolumens de leur 
charge avec égalité. Ils exercent or- 
dinairement cet emploi pendant plu- 
sieurs années ; le Sénat peut, s’il le 
veut, en changer un annuellement, 
•mais l’Edit veut qu’il porte cette ré- 

fo- 

* 
h - 

> . . * En no de ees Secrétaires, nom- 

mé Aillod fut demis pour avoir nié une 
.obligation qu’il avoua quelque teins après. 
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folution dans le Grand- Confeil. «Ces — ? 

Secrétaires doivent tenir regitre de *5^8- 
tout ce qui fe traite dans les diffé- 
reras Confeils , affaires extérieures ou 
intérieures , générales ou particuliè- 
res j de tout ce que le Sénat fait com- 
me Juge, comme Puiffance exécuti- 
ve-, comme ayant une infpeétion gé- 
nérale fur la Police, la Religion, les 
mœurs j comme étant celui qui pro- 
pofe au Législateur : ils doivent met- 
tre tous ces papiers en ordre & les 
-ranger tous les ans dans les dépôts 
publics. 

• Tout fe -décide dans ces'Confeils 
à la pluralité des fuffrages *. KeatCs 
trouve cette inftitution plus Page que 
celle de Gènes , qui veut que pour 
changer une Loi ou autre chofe éta- 
blie-, fur deux cents voix, cent & 
foixante foient pour l’affirmative. 

Une telle*ïnlîitution doit entraîner • 
bien des longueurs & des abus. 

Les Edits ne déterminent point le 
pouvoir du Sénat,. il ne parle que 
du devoir de fes Membres. L’ufage 
, & divers Arrêts y fuppléérent : en 

b97> 

* jjgpount of. Geneva. pag. 82 . 

E a 


> \ 
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— - if 97» on ^ Réglement pour U 

£8* conduite de chaque Conseiller ou Sé- 
nateur; il décide qu’ils pourront en 
eas de néceffité faire conduire en pri- 
fon ceux qu’ils croiront coupables. 
On arrêta en If86, que le Sénat ju- 
gerait dorénavant les caufes crimi- 
nelles , & que fes Jugemens feraient 
fouverains : qu’il pourrait commuer 
les peines corporelles en autres à ré- 
paration d'honneur & en peines pécu- 
niaires , fans que le Grand - Confeil 
put en connaître. Il femble que le 
Sénat voulut alors rendre prefqu’inu- 
tile le Deux- cents. Quelque tems après 
il fut décidé encore que le Grand- 
Confeil 11 e pourrait être Juge des cau- 
lès civiles ; on dit que la Loi qui don- 
nait au Sénat les Appellations fiiprê- 
mes , défendait par conféquent de por- 
ter ces caufès hors do fon fein; Quel- 
* les étaient donc alors les prorogative* 
de ce Confeil? 



* 

C HA, 
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CHAPITRE XXXIII. 

« - 1 ' ’*,«.'• 

De/ Syndics.. 

k. . ..• ^ 

L Es Syndics font les premiers Ma- 
giftrats de la République parleur' 
rang & par leur ancienneté. Ils font 
nés 5 pour ainfi dire, avec elle; & 
dès que la Communauté eut des droits 
à défendre , elle nomma des Syndics 
ou procureurs de la Cité. Le Prieur 
de St. Viéfcor nous dit , qu’on voulut 
qu’ils fuflent aü nombre de quatre 
qu’ils euffent une égale autorité, qu’ils 
fuifent renouvellés chaque année , 
parce qu’on craignait qu’il ne s’eu 
trouvât quelques-uns , qui , corrom- 
pus par les grâces , ou intimidés par 
le pouvoir de l’Evêque , lui livraient 
eh quelque manière la Communauté , 

& l’en rendirent le maître ablblu. 

* Pendant long - tems il n’y eut de 
pouvoir dans Genève , que celui de 
l’Evêque , des Syndics & du peuple. 

On voit par le Chapitre III. de cette 
Hiftoire, & par l’aéte delà première 

Ï3 ‘ IaC 
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Inftitu'tîon du Sénat , que l’autorité 

156$. Syndics s’étendait fur un grand 
nombrç d’objets ; fi on voulait la tefh- 
péver , comme an l’a dit , en leur joi- 
gnant des Coadjuteurs, il femble qu’on 
n’aurait pas dû leur en laiifer la no- 
mination. 

Vers l’année 1^18, on éleva la 
queftion , après quel efpace de tems , 
ceux qui avaient été Syndics , pou- 
vaient le redevenir encore, &,‘Ie 
Grand- Confeil décida qu’ils le pour- 
raient après trois ans révolus. Peut- 
être un grand nombre de perfonnes 
pouvant alors afpirer à cette charge , 
quelques Citoyens auraient deflré que 
l’on eût fixé un plus long efpace de 
tems, entre le moment eù l’on la quit- 
tait, & celui dans lequel on pouvait 
la reprendre *; il n’était pas néceffaire 
d’ètre Sénateur pour devenir Syn- 

die. 

. ' • v 

* On fe plaignit en içgo de cet efpac® 
de trois ans par lequel la Loi feparait l’an- 
»ée où un Citoyen avait été Sindic , d’aveô 
celle où il pouvait l’être encore ; on trou- 
vait alors cet efpace trop long; on dilate 
que cette Loi n’avait d’autre effet que ce- 
lui de rendre inutile les meilleures têtes 
pendant trois ans. 
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die. En 1536, Aimé Levet le devint 
& il n’était pas du Sénat , nous avons 
vu douze ans après trois Synd’cs qui 
n’étaient pas Sénateurs. Il ne fallait 
pas même être Citoyen pour parvenir 
à cette dignité. Cartelier , que les 
Syndics avaient condamné à mort 
comme traitre » & à qui l’Evêque fit 
grâce , était né à Bourg- en-Breife , & 
avait été Syndic. UEdit de 1 5 <58 vou- 
lut que ceux qu’on éleverait à cette 
dignité fulfent C itoytns de bonne répu- 
tation & conversation *. Celui de i 7 3 8 
veut de plus qu’ils foient Membres dit' 
Sénat. 

Mais puifque la Loi ne bornait pas- 
le choix des Syndics dans l’enceinte- 
ctu Sénat, pourquoi a-t on li peu 
d’exemples qu’on ait été au - delà ? 
pourquoi l’ufage a-t-il précédé de li 

long- 

' % 

* Le fens du mot ccnverfation avait alors ; 
une étendue qu’il n’a plus : il fignifiait , 
fréquentation , hantife , habitude , façon* 
de vivre , de Je comporter. Dans des terns- 
anterieurs il fignifiait Moinerie , vie Mc~ 
najiique félon Du Cange : on l’employait-' 
encore pour , cours fie la monnoyc , va~ 
kur des efpèces Cu _ 
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* — — long - taras la Loi ? Nous avons parle, 
dans ie Chapitre précédent de Ja con- 
venance qui avait fait naître cet ufà- 
gc,& l’ufage en s’éloignant de fon ori- 
gine, acquiert toujours une nouvelle 
autorité ; c’était le Sénat qui nommait 
Jes huit Candidats qui étaient préfen- 
tés au Grand- Confiai & de là au peu- 
ple : il put donc toujours préfenter fes 
propres Membres , & il fut toujours 
de fon intérêt de le faire. Il eft vrai 
que le peuple pouvait les rejetter 
tous, en nommer d’autres, & cela eft ar- 
rivé; mais c’était & ce ne pouvait étri- 
qué dans des tems de défendons ci- 
viles , où les diverfes manières de 
voirie même objet, rendent feules 
quelquefois une partie des Citoyens 
odieufe & criminelle aux yeux de 
l’autre ; & alors l’ennemi étranger 
fixait prefque fans cede toutes les 
inquiétudes & les foins du Républi- 
cain : la crainte d’un pouvoir qui s’é- 
tend dans la main des Magillrats , 
frappait moins le Citoyen parce qu’il- 
redoutait davantage celui d’un voifin 
ambitieux ; & le Migiifrat ayant- 
moins de tems pour fervir fon inté- 
rêt particulier , pouvait même en peu- 

fat* 


r>E 2. 

ft.ntàfoi, ne p en fer qu’au bien pu- 
blie. 

L’Edît ne difait point encore, qu’il 
fallut prendre les Sénateurs dans les 
Membres du Grand- Confeil i cepen- 
dant il n’y a pas d’exemple connu 
qui s’écarte de cet ordre ; deft qu’if 
était convenable & utile de le fuivre , 
e’eft que le Sénat , qui préfentait ceux 
qu’il jugeait dignes d’entrer dans fou 
Corps , .en choififfant des fujets hors* 
du Grand- Confeil, femblait en taxer 
les Membres d’incapacité ; c’èft qu’il 
eut calomnie le choix qu’il en avait:' 
fait i c’eft que le CÎrand- Confeil , en: 
honorant le, .mérite qui n’était pas 
dans fon Corps , pouvait croire ne fe 
pas honorer lui- même. - 

Les Syndics étant les Préftdens daé 
Tribunaux de Juftice fouveraine , les 
Défendeurs des Lo’x , les Chefs de 
l’Etat , l’Edit s’étend davantage fur 
leur éledtion , fur leurs devoirs , fut" 
leur puilïàrrce , que fur celle des au- 
tres Corps qui compofent le Gouver- 
nement. Le Mardi avant le premier 
Dimanche dè Janvier, le Sénat doit: 
s’alTembler. Là, chaque Sénateur nom- 
me à l’oreille du Secrétaire , 1er qua- 
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très perfonnes qu’il juge être les plus 
dignes du Syndicat; les Syndics comp- 
tent les roix & fans en révéler le 
nombre , ils nomment au Sénat les 
huit perfonnes qui en ont eu davan- 
tage , & ces huit font retenus ; cha- 
cune d’elle fe retire fuccelfivement 
avec leurs parens, & fi l’on a quelque 
action balle ou fâche à leur repro- 
cher , quelque vice qui , en désho- 
norant l’homme , puilfe deshonorer 
la place qu’ils doivent remplir , il 
faut le dire. Ces Sénateurs rentrent 
enfuite , on leur déclare ce dont on 
les aeeufe , s’ils ne s’en juftifient pas , 
on en nomme d’autres à leur place ; 
s’ils fe juftifient on les préfente au 
Çrand-Confeil. La nomination du Sé- 
nat n’eft pour le Grand-Confeil qu’un 
avis, une indication de fon lenti- 
inent particulier ; il peut fubftituer 
à ceux qu’on lui préfente , ceux qui 
lui parailfenfe préférables ; mais ordi- 
nairement, il confirme le choix du 
Sénat. On pré fente ces huit Candi- 
dats au Confeil général qui en choilit 
quatre: s’il rejette la partie ou le 
tout, les Confeils inférieurs doivent 
ïeeommcnçif leurs opérations. 

•' Le 
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Le Législateur voulut que ceux à 
qui iç peuple confie le dépôt des Lois, 
lui fuffent connus, & que les Ma- 
giftrats connurent le peuple dont ils 
devaient être. les Chefs. C’eft pour' 
cette raifon , que dans les opérations 
par lef<$ueiles les Ccnfeils précédent 
à l’élection des Syndics , la moitié de 
ceux qu’on choifk , doivent habiter 
le haut , & l’autre moitié , le bas de- 
là ville. 

Dès qu’un des Secrétaires. du Con- 
feil a déclaré dans le Çonfeil Souve- 
rain , ceux que la pluralité des fuf- 
frages a élevé à la dignité de Syn- 
dics, i’s fe lèvent & jurent entre 
les mains des anciens Syndics & du 
peupie , de protéger & défendre les 
droits de l’Etat, la Religion, la li- 
berté , les Loix , de faire boraie & 
droite Jujiice , d’adminiftrer avec in- 
tégrité ce qu’on leur confie , de fou- 
tenir les bons , punir les médians 
fans haine ni faveur : iis reçoivent 
alors des anciens Syndics les bâtons 
fyndicaux , & vont à la Maifon-de- 
Ville, précédés des Huiffiers , & fui- 
vis de tout le Sénat. 

Le rang dès Syndics fe règle com- 

E G *me ‘ 



10g Histoire- 
^ ■ me celui des Sénateurs*. Si l’un d’eux 

^ • meurt, & que du jour de fa mort à 
celui de l’éledion des Syndics , il y 
ait encore quatre mois , le Sénat lui 
iiibftitue un de ceux qui ont exercé 
«et emploi l’année précédente i mai» 
quel qu’ait été le rang de cf lui - ci , 
les autres le précédent : s’il y a moins 
de quatre mois , les trois Syndics qui 
relient , fe partagent les fondions 
du mort. 

Le premier Syndic ** eft le Chan- 
ceîier de l’Etat j il préfïde dans tous 
les Confeils j c’eft à lui que s’adref- 
fent toutes les affaires , c’eft lui qui 
les propofe & les dirige, qui prononce 
les Arrêts des Confeils , qui en donne 

les 

- 

* Je ne fais comment 8 feréglait autre-, 
fois ce rang ne fut bien réglé que dan« 
le i 7 eme fiécle. Avant ce tems , on voit 
des Citoyens après avoir été premiers Sim 
dics , devenir le quatrième dans une autre 
année : d’autres de iëconds Sindics , n’ê- 
tre plus enfuite que les troifièmes &c. Peut 
Être on fe réglait fur les fuffrages-: celui 
qui en avait le plus était le premier : ce- 
lui qui en avait le moins était le quatriè* 
me. 

** Le fesondülindic le fut quelque tems 
pas un Arrêt des Confeils en 1600. 
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les réponses r fon autorité , quoique ■ 
commune entre les trois autres , a 
cependant une grande prééminenee : 
s’il elt abfent ou malade , le fécond 
fait fes fondions * ; eelui-ci veille fur 
les Finances de l’Etat : il eft le Chef 
de c ç^ x qui en ont l’admimftration ; 
le trmfième prélide le Tribunal des 
fuprèmes appellations , le dernier doit 
fes foins à l’Hôpital général*. Chacun 
d’eux doit avoir une clef des Archi- 
ves & du Tréfor public. Dans les cas 
d’allarmes , ils fe partagent} les deux 
premiers relient à la Maifon-de-Ville 
pour alfembler le Confeil , s’ils le ju- 
gent nécefîàire ; les deux autres avec 
le Lieutenant, vont fur les lieux pren- 
dre des informations } là , ils fe par- 
tagent encore; l’un relie où effe le 
danger , l’autre vilite la ville & les 
portes. Tous peuvent recevoir les 
lettres adrelfées à la République , 
mais un feul ne peut les ouvrir; il 
faut qu’il ait avec lui un de fes Col- 
lègues ou deux Sénateurs. 

Ils 

*• -*• . v" V'* v ; 

. i V *»..>*- ■"* . \V -JK • ■\v T ' î '* k yt * *-S x: ; 

* S’il 'eft auflft abfent , c’éft le troifiè- 
M« &c. 

■î* Cluvniq. de B. do*». part ch. 38. 


15^8. 
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n - I’s ne peuvent s’abfenter que pous 
J 5^8» d es cas très-graves & fans en avoir 
demandé la permiffionau Sénat : fur 
les plaintes qu’ils reçoivent , ils man- 
dent, interrogent , emprifonnent, s’ils 
le jugent convenable -, mais ils ne peu~- 
- vent ouvrir les prifons à ceux mii y. 

font détenus, qu’ils n’en aiel^ fait 
. leur rapport. Lorfque l’année de leur 
adminiftration était expirée, qu’ils 
allaient remettre leur dignité en d’au- 
tres main s, ils remerciaient le peuple 
de r l'honneur qu'il leur avait fait , dit 
Bonnivard , le priant de leur pardon- 
ner s'ils avaient été au- dejfous de leur 
emploi , car ce fi' était pas faute de vou- 
loir , mais de [avoir *. 

' CHA-- 

> v '• 

* Dans la fuite , ils firent des difeours 
plus longs & moins fimples. Je citerai quel- 
que traits de celui que prononça le 7. Janv. 
1627, Jean Soirnlm premier Sir.dic , on y 
verra quelle était l’uoquence de ce teins",. 
„ Vos Seigneuries verront tantôt , Dieu ai- 
„ daiit , après l'Election faite & parache- 
33 vée, comment Ale (T. mes Collègues Sc 
33 moi', iront remettre à Me fl', les quatre 
33 nouveaux Sindics, les 4 bâtons que ncus 
33 reçûmes de vous , il y a un an & huit 
33 jours , en ee lieu pour arrhes , gages 
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CHAPITRE XXXIV. 

Du Lieutenant , des Auditeurs , du 
Tréforier & du Procureur - Général. 

N Ous avons vu dans quelles cil*) 
confiances le Lieutenant fuc- 
cédaau Vidomnc , dans quel tems Ton 
éledion fut portée au .peuple: qu’on 

lui 

5, & témoignages de la fouveraine antori- iS 

„ ré publique & de la force & vigueur 
3J tVicelle. En meilleures mains ne pour* 

,3 rions nous , puifque Dieu les aura choili 
33 par vos Loix & vos fuftrages. En meilleu- 
33 res mains , derechef, ne pourrions-nous, 

33 puifque ce fera fur cette confiance & 

3, ferme afiurance pour le fouvenir de vo- 
,3 tre vertu paffée , qu’ils prendront garde 
33 foigneufement que ces bâtons ne tombent 
3, & ne s’écoulent de leurs mains , qu’ils 
33 ne leur foyent arrachés , qu’ils ne foyent 
,, rompus & brifés , c’eft-à-dire , qu’ils oe 
3, permettront point que l’autorité & la di- 
w gnité de ces charges viennenr à tom- 
w ber en mépris.; que les Edits , Loix & 

3, Ordonnances de la Cité , dont les fa- 
crés Regîtres vous feront tantôt ouverts 
3, & déploies foyent enfin enfrainçs & ?i«* 


*• 

v 
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-- lui donna d’abord quatre Ajjejfeurs , 
que l’Edit nomme AJJiJîam , & à qui 
, l’on donne aujourd’hui le nom dV/zf- 
àïUuys i que ceux qui furent choifis 

1 *- 

v les par qui que ce foit : ains en denieu- 
„ r ent les fidèles gardiens & les vigoureux 
3, Protecteurs. ” 

ct J’ai parlédes quatre Sindics & des qua- 
„ tre bâtons : car combien que les Docteurs 
„ en Mathématiques fàflent grand état d« 
3, leur nombre impair , fi eft-ce que nous- 
3, n’avons pas en moindre eltime notre" 
33 nombre quatre plein de force & demyf- 
33 tère , dans lequel parmi plufieurs autres 
3, bons rencontres , nous trouvons ( foit- 
>3 dit fans profanation ) les quatre chariots 
33 de la vifion de Zacharie, les quatre Evair- 
33 giles , les quatre animaux pleins d’yeux 
33 de l’Apocalypfe , les quatre Monarchies", 

» les quatre Elemens , les quatre faifons 
,3 les quatre principales parties du monde , 

33 les quatre points du ciel, les quatre eon 1 - 
3, fins de la terre , les quatre angles du 
„ quarré ,, la plus forte & la plus folide 
„ de toutes nos formes & mefures. Je n’ou- 
»> blierai point ici les Quadriges & les quatre 
s, roues, non feulement des Anciens chars, 

3, mais de tous chars qui ont à porter & fow- 

* ■ „ tenir de grands fardeaux. Et ù vrai dire , 

,3 les quatre Sindics font les quatre roues 
» qui îoutiennent comme fur leurs épaules 
» le poid de la pefanteur des grandes affaw 
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Iji première fois , avaient tous été Syn- - 

dics. Les Edits ne déterminent point .* 568 * 
ii l’on doit prendre le Lieutenant dans 
le Sénat , & les Auditeurs dans le 
Grand- Confeil ; mais l’ufage infenfî- 
blement s’eft introduit de le faire , 

& 

v res de la République. Ce font les qua- 
tre roues fur lefquelles roulent & tour- 
53 nent inceffamment le Chariot de votre 
33 Etat , conduit & mené par la reine & 

33 par la majefté des Cieux & de la Terre , 

33 la Providence de Dieu. Ici l’on ne s’eft 
,3 point réduit à l’unité , puifqu’il ne s’agit 
,V point de principauté ni de Monarchie , 

33 ni au nombre de deux; mais de plufieurs 
33 pour dénoter l’ariftodémocratie , voifç 
j, mais le foin général & vmîverfel du pre- 
a, mier Sindic , celui du Patrimoine , de§ 

3a tîbmaines , & des comptes , celui des 
33 Pauvres & de la féconde juftice , celui 
33 de la garde de la Ville , requéraient bien 
33 quatre hommes tous entiers. Ici , fur 
33. cette Table , vous ne voyez point de 
» Sceptres , parceque,Iderechef , non Prin- 
33 ces , ains plutôt ferviteurs de Dieu 
s», de la République , une houlette pafto- 
35 raie puifque Pafteurs & Conducteurs dir 
33 Peuple. &c. 

3, Au fommet de ces bâtons eft l’Aigle, mar- 
j> que qui eft toute pleine de bons enfeigne- 
„ mens , qui avife les Sindics d’imiter ces' 
w yeux clairs pour prévoir & découvrir de- 
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1 '' & là où la Loi fe tait, Pufage doit 

ëtç£ confulté. Cependant Bonnivard- 
dit , qu’o;/ arrêta qiCil y aurait quatre 
Ajjiftans du Confeil des Deux-cents , il 
eft vrai qu’il ne cite point cet Arrêt, 
& on ne le voit cité nulle part. Au 
, corn- 

loin les dangers. Cette vélocité des Ai- 
35 gles pour courir aux devant des maux 
„ & des fcandales & y porter promtement 
« remède & confeils néceffaires. Ce flair 
,3 tant aigu pour flairer & fentir de loin 
J, les peftifétées odeurs charognes & ApoD 
3, tèmes de l’Etat , & en repurger le corps 
3, de la Cité de Dieu. Bref à vos Sindics- 
33 âgés & plein d’années qui portent fur 
5, leurs chefs & leurs faces l’honneur & 

3, marques vénérables d’une blanche vieii- 
33 lefie , d’imiter en vertu & en courage 
3, ce renouvellement de jeunefle de l’Aigle 
33 dont il eft parlé dans la Ste Ecriture * 
» Pf. v 105. En l’autre partie vous avez 
33 la clef . , . qui eft d’ailleurs une conti-- 
33 nuelle leçon à leurs Sindics de fermer les 
33 Portes de la Ville aux méchans & aux 
33 ennemis , les ouvrir aux gens de bien ■ 
33 & aux amis : ouvrir la porte du Ciel-. 
3> & donner entrée dans le corps du Sé- 
33 nat aux hommes vertueux , Ja fermer 
33 à ceux qui n’auront point les vraies 
33 & vives marques de vertu , de pieté & 
a, de prud’homme , de fermer les Portes 
3> de leurs marions aux corrupteurs- ce. 
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commencement , ajoute-t-il , o/z aî>az/ — 

ordonné -pour appointer les différent 1 5 ^ 8 * 
fous figure de ^plaids : ;7 zz’jy avait point 
de Procureurs s chacun expofait fonças 
en perfonne ,• mais comme les plaideurs 
par cavillation , fiifaient faire des dé- 
lais , il fallut avoir des Procureurs , 

des 

33 corru p telles de Juftice , «lux préfens & 
à ceux qui viennent les mains pendan- 
33 tes.: les ouvrir aux Pauvres & aux Or- 
33 phelins & à tous ceux qui viennent les 
33 mains jointes , pour demander jtiftice 
33 & protection contre l’oprellion 6c la vio- 
33 lence. Renfermer dans leurs poitrines 
33 avec la clef du filence les importans fe- 
33 crets de l’Etat & du ConfeiL . . . 

„ En délivrant ces bâtons à Mefs. les 
les nouveaux Sindics , nous leur don- 
« lierons les mains au nom du Sénat , & 

} , eux à nous réciproquement les leurs, & 

33 encore au fortir de ce lieu Pon verra 
33 pluiieurs de leurs amis & du Peuple , 

,3 s’avancer à l’envi les uns des autres , 

33 à travers la foule & la prefîe pour leur 
33 tendre les mains & toucher les leurs , 
i3 non feulement en ligne de conjouilfance 
0 33 mais principalement de la paix , de l’u- 
>3 nion & de la concorde qui les devra 
3, tenir liés & colés au Sénat & au Peu- 
„ pie par le ciment de la bonne foi dès 
33 maintenant & en toute l’année &c. 
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7777 Ecrhaim > des Avocats, ce qui e $ 
J > 6 *- le pis. r 

L’Arrêt patfe en i^o dans Je Se- 
nat & le lendemain dans le Grand- 
Confeil , par lequel il fut réglé que le 
lieutenant çf? Jes AJJijlans feraient 
exemptés du Conjeil ordinaire , pour ce 
qu'ils riy pouvaient aJJÏJier & fifire 
leur office* , prouve, ce me fembîe , 
que le Lieutenant & Tes AiTeiTeurs re- 
prenaient encore dans le Sénat, ou 
que des Membres du Grand. Confeif, 
élus AJJffians, entraient & délibéraient 
«omme Membres du Sénat r cè qui fe- 
rait aiTez fingulier. 

. L:i Loi veut qu’il y ait fix Affiffam 
«u Auditeurs j qu’ils exercent cet 
emploi pendant trois ans; que tous ■ 
les ans , le premier Dimanche de No- 
vembre ** on en élife deux avec le 
Lieutenant , & que les Gonfeils pro- 


-• ** C À ro A d ? de '; Ch. \S. 

G eft ainfi que l’Edit l’ordonne : pïak 
fcrfqu’on adopta le Calendrier Grégorien- 

™ n l ± 6 * J e était le premier Di* 

manche de Novembre devint à peu *}e 

’ U ^ S P re8 !’ I e Dimanche après Je iç, & 

« elt depuis ce tems qu’on élut ce jour là. 
tes Lieutenants & les Auditeurs.- 


1 

1 

, 
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edent à ces élections dans le même ' 
n'dre qu’ils fuivent pour celle des 
■yndics. 

Le. lendemain , ou le jour même de 
^ur élection , le Lieutenant & les Au- 
jiteurs doivent jurer entre les mains 
lès Syndics & du Sénat, de juger 
iv ec équité, (ans acception de per- 
fonues ; de ne point recevoir de pré- 
rens de corruption î de ne rien exi- 
ger. au-delà de ce qui eft fixé pour 
leur falaire; d’expédier les caufes pour 
épargner aux parties des inquiétudes 
& des frais j d’être exa&s & vigilans 
pour arrêter .& feprimer tout défor- 
dre i de faire obferver les Ordon- 
nances de la Cité. 

.Le Lieutenant doit tenir fon Tri- v 
bunal pendant trois jours de fa fe- 
-maine , après midi i tous les jours il 
doit être à l’Audience , ou à là place, 
deux Auditeurs , pour écouter les 
plaintes du citoyen & de l’étranger , 

& donner fur ces plaintes des ordres 
provifionnels. 

j, Cette Cour de Juftice a infpec- 
tjion fur les mœurs , fur les denrées 
pour emjprévenir le monopole , en 
procureiÉl’abondance i elle a le droit 

d’era- 

♦ 
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' d’emprifonner , d’impofer des amcit- 

1 des jufqu’à lafomme de 50 florins *> 
c’eftlà où lës procès civils s’inftrui-, 
fent d’abord & fe jugent j mais elle 
11e juge en dernier relfort , que dans 
les cas où la chofe en litige n’excède 
pas la valeur de cent florins. Le Ma- 
giftrat qui y préfide , inltruit & pour- 
suit les procès criminels , & c’eft à lui 
qu’eft confiée l’exécution de la Sen- 
tence. 

Ce Magiftrat a deux Secrétaires 
élus pour trois ans par le Sénat & 

• * approuvés par le Grand- Confeil : on 
n’en peut changer qu’un à la fois : 
les trois ans écoules , ils peuvent être 
continués dans leur office par une 
nouvelle élection : ils s’engagent par 
fermant de ne recevoir aucun a été qui 
nuifeoune fuit pas honorable à la 
Ville , ou qui foit contre les Ordon- 
nances j d’écrire fidèlement tous les 
aétes juridiques , de les enregiftrer , 
les conferver avec fidélité diferé- 
tion , les expédier avec impartialité 
& de 11e point exiger de falaire au- 
delà de la taxe. . ~ ‘ 

• ' Le 

* Un peu moins de 34 Liv^poiirnois. 
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Le Lieutenant a fou rang immé- — 
iatement après les Syndics > celui des 1 5^8* 
uditeurs ell de raarclier après le Se- 
it : l’ancienneté le réglé entt’eux. 

Au moment que le Lieutenant va 
•pofer fon autorité , il rend compte 
1 quelque manière de l’ufage qu’il 
i a fait. Son difcours renferme or- 
nairement des observations fur les 
ocurs : comme Magiftrat de Police 
Juge en première iliftance dans 
; caufes civiles , il a pu en faifir 
caractère & les gradations i il dit 
’urquoi il a cru devoir être indul- 
nt ou févè.re; il rend juftice aux 
nières , à l’activité » ou du moins 
’exaélitude de fes affiftans. 

De la Cour du Lieutenant , on en 
pelle au Tribunal des premières Ap- > 
lations , qui s’aflemble le premier 
irdi de chaque mois, pour rece- 
,r les procès qu’il doit avoir vuidé 
inze jours après pour le plus tard. 
Tribunal eft compofé d’un Syn- 
, de deux Sénateurs & de quatre 
îfcillers tant du Soixante que du 
>x- cent. Les fuprèmes Appellations 
t compofées des Membres du Se- 
, qui n’ont pas jugé dans les pre- 

miè- 



129 'H i 8 î O ï R E 

— - mières Appellations. La Sentence eft 

l i f fouveraine dans les procès civils, 
dont la valeur de l’objet n'excède pas 
la fomnie de cent écus*. Au-deflus 
de cette fomme on en appelle au 
Grand- Confeil. 

Le Tréforier Général eft élu par le 
Peuple le même jour ** qu’on élit les 
Syndics & de la même manière. 
Mais il exerce fon Office durant trois 
ans , il peut être confirmé pour trois 
ans encore après l’expiration des pre- 
mières. Il doit adminiftrer les de- 
niers qui lui font remis à l’avantage 
de ia Ville , & dans leur difpenfation, 
procurer le bien public avec autant 
de zèle que le fien propre. Il eft pris 
dans les Membres du Scnat, quoi- 
que l’Edit ne le dife point , & fem- 
b!e plutôt fuppofer le contraire, 
puifqu’il ordonne qu’après fon élec- 
tion , il faife le même ferment que 
les Sénateurs. 

L’Edit forme déplus une Chambre 

de 

* Enr. 496. ro. f. Tcrrncds. 

** Il fut ciu ce jour jul.ju’ér «C7T; alors 
les Cor ièiîs la fuerer-t au même jour que 
celle du biemeuaut de uCi> Auditeus. 
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de Finances, compofce de quatre 
Membres du Sénat , & l’un des qua- 
tre doit être Syndic , celui-ci* change 
par conséquent tous les ans : leur 
adminiftration eft foumife à l’infpcc- 
tion du Grand- Confeil. Ils s’enga- 
gent à conferver avec foin les Do- 
cumens de la Ville ; de recouvrer 
ceux qui s’égarent autant qu’il cil en 
eux , de ne laifler rien aliéner par 
négligence ou diffipation , de n’é- 
pargner ni leurs foins , ni leurs per- 
fonnes,dans la pourfuite & la recher- 
che des cenfes , rentes , prêts , amen- 
des, confifcations , & de ne rien exi- 
ger au delà de ce qui efl: jufte & rai- 
fonnablc. 

L’Office de Procureur- Général fut 
inftitué par le^ Confeils,& Jean Lam- 
bert en fut revêtu en i f 34 ,pour pour- 
suivre comme traitre au nom de la 
Communauté, Jean Portier, Secrétaire 
de l’Evêque, qui lui donna fa grâce en 
▼ain: nous l'avons déjà dit. LeCoii- 
feil-Général confirma l’éledion d« 
ce premier Procureur- G en éral j mais 
le Grand- Confeil élut ceux qui lui 
Succédèrent. En 1556, le Baillif de 
Xernier , ayant refufé de reconnaître 
. Tom. IL F pour 


If68. 
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— — pour Agent de la Communauté , Mà* 
5 ^ 8 * gijiri. Procureur - Général que la 
Communauté n’avait point élu , le 
Confiât- Général le confirma , nous 
Pavons dit encore: mais dans cette 
dernière confirmation , on déclara que 
>ceUe confirmation fe fai fait , fans pré- 
judice du droit du Grand- Confeil 
fans conféquence pour l’avenir. 

Enfin le Législateur de 1568 Sta- 
tua que le Procureur-Général ferait 
ilu par le peuple , qu’il ferait élu 
pour trois ans.,& qu’il pourrait être 
continué par une nouvelle éledion 
pour autant de teins encore. 

Les fondions de ce Magiftrat , font 
de veiller fur l’obfervation des Loix , 
d’en révéler les Tranfgrefleurs ; d af- 
filier à la Cour du Lieutenant pour 
y prendre des conclufions dans tous 
les cas qui ont trait t a linteièt pu- 
blic j d’ètre Solliciteur dans toutes 
les affaires de la République, &‘en 
general dans les procès criminels , il 
le doit être en commun avec le Lieu- 
tenant } d’être le protedeur & l’ami 
des pupilles , de veiller a l’eledion 
<le leurs Tuteurs & Curateurs ; d è- 
ire partie pour exiger les amendes 
■ i, ■ im- 

I 
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.mpofécs par les Tribunaux, & dé — 
l’épargner perforine , fous peine de lf£8- 
es payer lui- même ; niais il ne doit 
ii les recevoir , ni entranfiger; de 
ailler à la confervation des fonds 
niblics , foit dans les poffeffions du 
iehors, foit dans celles du dedans ; 
e faire rebâtir les maifons ruinées , 
prévenir la ruine des autres. 

L’Edit de 1 543 avait ftatué que le 
rocureur - Général devait ajjljler au 
mfeil en toutes caufes , four prendre des 
nclufions qu'il verront utiles au bien 
blic : c’était alors le Grand- Confeil 
i l’élifait : dans îa revifign de ces 
lits en 1568,011 crut que celui 
i devait veiller au bien , à l'avan- 
ce , à la confervation de l'Etat pu - 
r , devait être autorifé par le Con- 
Souverain 8 c ne fût point en cela 
jngué des autres Magiftrats : alors 
l’alïifta plus au Confeil , mais feu- 
eut aux Audiences du Lieutenant. 

:-ce fon éledlion par le peuple, 
rendit moins convenable fa pré- 
e dans le Sénat ? La caufe de ce 
igement ferait-elle dans ce qu’on 
tait prendre le Procureur- Génc- 
lans le Grand- Confeil ? Mais la 

F a Loi 
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* Loi n’avait rien ftatué à cet égard;: 
8. par celles de 1^43 , par celles de 
2568 011 pouvait le prendre indif- 
féremment dans les Confeils , & mê- 
aie hors des Confeils. Peut-être trou- 
verait on la raifon de ce fait dans 
quelques événemens de ce tems , 
qu’on ne nous a pas tranfmis ou que 
j’ignore. Peut-être auffi crut-011 plus 
convenable que le Procureur- Géné- 
i-al affilia à un Tribunal où tous les 
procès commencent & quelques-uns 
ffinilfent , que dans celui où il s’en 
termine feulement une partie. 

On peut faire encore de nouvelles 
qu citions. George de la Rive Sé- 

11a- 


* Ceft ce même George de la Rive qui 
fut confirmé dans 4a charge de Procureur 
Général par le Sénat feulement , après 
i’avoir exercée trois ans., quoique les Edits 
^uffent ordonné qu’il le fut par le Confeil 
Général. 11 fut élu Sinaic en cedant d’être 
Procureur Général, je ne fais , fi c’eft de 
l’éledtion de George de la Rive que parle 
un extrait des Regitres lorfqu’il dit. En 
i<ng. Un Procureur General fut confir- 
me fans que fa confrmation eut été portée 
au Peuple ni âft-Grànf * 5 * 7 * un 

ên^baiêU Ginçral pour J 3 
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sateur , fut élu Procureur-Général ” 
eu de tems après la promulgation 
e l’Edit : quand les Séances du Se- 
at & les Audiences du Lieutenant' 

; tenaient dans le même tems , pou- 
ait- il fatisfaire à la fois & à fon fer- 
lent qui l’appellait à celles-là , 

I Loi qui l’appellait aux dernières ? 
t quand le Sénat feul était aflemb!é r 
ns doute que fon ferment qui l’o- 
ligeait d’y affifter comme Sénateur, 
evait l’emporter fur le f lence de la 
oi , qui ne lui ordonnait pas d’y 

;re comme Procureur- Général ; mais' 

ors n’y liégeait-il que comme Con- 
fier ? oubliait. il qu’il était Procu- 
ur- Général ? était- il l’un & l’autre? 
’eft affez s’arrêter fur des queftions 
utiles , palfons à d’autres objets. 

II eft d’autres Offices exercés par 
s Membres du Confeil , dont hi 
rnière élc&ion fe fait par lui , qu’on 
îouvelle tous les trois ans 5 qu’om 

pc 

?nde fois : la Loi ne dit point que celui, 
a exerce cette charge ne pourra plus ' 
ercer dans la fuite: cependant en n’a? 

cet exemple qu’un Citoyen Fait exer- 
leux fois.;, 



15^- 
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peut continuer, s’ils les exercent avee 

1^6$. intelligence & fidélité. Tel eft celui 
de Contrôleur-Général : il doit vifiter 
les bâtimens appartenans au public , 
les Temples, les ponts pour les ré- 
parer, s’il ell nécedaire; il prefide 
fur les ouvriers que la Seigneurie 
employé. Il y avait autrefois deux 
Contrôleurs , l’un d’entr’eux avait 
les EgÜfes pour département, 1 au- 
tre avait tout le refte. 

Tels font encore ceux de Maître 
d’ Artillerie & de Maître des Mon- 
noyes : je ne dirai rien de leurs fonc- 
tions , on fent ce qu’elles doivent 

être: l’Edit parle du Saultier , 
* mais 


* Tout le Confeil a feize ferviteuri 
qu'on appelle Guêt s , pareequ’eu tenu 
pqffé , il n'y avait qu'eux qui jijfent le 
quêt la nuit i on devrait les appelle r Saul- 
tiers comme les Romains & les Gaulois , 
mais il n’y en a qu'un qui e Jl leur Maître 
£«? Huiffier qu'on appelle Mr . le Saultier 
les Guets font tenus de fuiyre toutes les 
Jemaines les Sindics chacun àfon tour pour 
les fervir en tout ce qu'ils commandent. 
Ils fout tous habilles de la dey ife de la 
Ville , aux dépens du publie & bien fa - 
lariés. L’office de Saultier vaut mieux par 
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mais il en dit peu de ehofe. On ~~~ 
voit un Arrêt du Confeil , qui ordonne 1 ^ 3 ^ 
que le Saultier ne pourra exiger que 
4. fols pour un repas ordinaire , & 

5 fols pour un extraordinaire : cet 
Officier était & e(l encore le Maitrc- 
i’hôtel des Magillrats. 

Toute diltinétion d’état dans ceux 
jui compofent la République , la 
iivife & l’affaiblit. Il faut que le mè- 
ne Citoyen foit , là Citoyen paiiibie , 
ci Magiftrat éclairé , & par-tout fol- 
lat intrépide , lorfque les dangers do 
1 Patrie l’appellent à l’être. 

C’eftpar là que Genève multiplia 
es forces en les uni Tant ; ç’cii pat 
à qu’elle eft indépendante & libre 
ncore. Toute fon enceinte fut di- 
;ifée en différens quartiers , «qui fer- 
laient autant de Compagnies dont 

le 

lin extraordinaire , que par gage ordi - 
lire. . . Le L ieutenant lui accornfa- 
lent les malfaiteurs au fuplice. Bonniv. 

: l’anc. & nouv. Police. Le Saultier cef- 
de porter la livrée de la Ville en iç68 , 
l’en difpenfapour encourager les gens- 
nor ailles à fe revêtir de cet emploi, la 
irque de fa dignité fut alors une gau- 
noiçe . ... ; 

" ' F 4 


Digitized by Google 


I2g Histoire- 

’ le Sénat nommait les Capitaines & 

J 5'^S- ]es tirait de fou fein : ils étaient fu- 
jets à une rcvifion annuelle du Grand 
Confeil , & le font encore. Le Sénat 
nomme aufli les Lieutenans , Enfei- 
gnes & autres Officiers : cette divi- 
iion par quartiers fert aulfi pour le 
civil & s’appellent Dixaines. Le Di- 
srenier eft un Citoyen ou Bourgeois , 
nommé aufli par le Sénat pour veil- 
ler à ce qu’il ne fe paffe rien dans fa 
Dixaine contre la Police , les mœurs 
& les Loix i qui s’oblige par ferment 
' - de la rapporter au Sénat : il doit en- 
core faire tous les trois mois un rôle 
exaét de ceux qui habitent dans la- 
Dixaine , & le préfenter au Magif- 
trat qui y préfide. Cette divifion par 
Dixaines eft très-ancienne : on re- 
cueillait autrefois les fuffrages en al- 
lant de l’une à l’autre : pendant quel- 
que terris ceux qu’on joignait aux 
Membres du Conleil ordinaire pour 
former le Confeii des Cinquante , 
étaient pris, deux dans chaque Di- 
xaine , & chacune d’elles élifait fes 
, fujets. 

Nous ne parlerons pas des Portiers, 
des Guets des portes, des Gardes 
. . * •' des 
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«'es Tours, &c. détails indifierens aux 
étrangers & connus des Genevois.- 
Ce Recueil de Loix parut fufïïrc 
alors , elles parurent imparfaites plu3 
d’un fiécle après leur promulgation »- 
& le font en effet. Le tems en dé- 
veloppant dans fa courfe infènfible 
une longue chaine d’événemens 
jette du vague fur les Loix les plus* 
précifes , & celles-ci ne l’étaient pas.- 
Cependant les Genevois furent long- 
tems heureux par elles: les mœurs- 
fuppléaient à l’imperfeétion des Loix 
en formant celles-ci , on avait compta 
fur celles-là : la fainteté du ferment: 
fut prefque le feul frein qu’on op- 
pofa aux paffions du Magiftrat j les 
refforts du Gouvernement étaient- 
dans la confiance, & cette confiance; 
repofait dans le pouvoir de-la Reli- 
gion fur les cœurs. 

Jen’ai point dit quels émolumens; 
étaient attachés aux diverfes char* 
ges de l’Etat , & il me ferait difficile ; 
de le dire : je n’ai rien trouvé qui 
me l’apprit d’une manière précife; 
On trouve dans V Indice raifojinel , 
qu’en 1 ^74 , on arrêta , que \esga*- 
ges du Confeil étant petits , quelorfL 
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U qu’on recevrait des Bourgeois, la 

i S- Âfalvoijïe ferait tnife dans la boete du 
Confeil ; cette Malvoifie n’était plus 
«e qu’elle était dans Ton origine : les 
plus riches donnaient alors dix flo- 
rins pour elle. On arrêta encore, que 
chaque Arrêt du Sénat coûterait trois 
fols à ceux qui les obtiendraient , & 
qu’on mettrait le tiers de cette fom- 
me dans la boëte : on voit par-là que 
le petit Confeil avait un fifc particu- 
lier , dont le produit fans doute fe 
partageait entre fes Membres à la fin 
de l’année , & qu’i’s avaient une paie 
fixe ; mais on n’y voit point quelle 
était cette paie. On voit dans ce mê- 
me Manufcrit , qu’en 1579 on arrêta 
que lorfque le Sénat ferait alfemblé 
extraordinairement pendant une heu- 
re , chaque Sénateur aurait trois fols; 
que s’il était aflemblé plusd’une heure 
ils recevraient fixfols outre fa paie or- 
dinaire : qu’en 1^81 , les Sénateurs , 
le Lieutenant, le Saultier & le Secrétai- 
rerequrent chacun florins four peu 

nés prifes aux affaires publiques pen- 
dant quelque tems de l’année : qu’on 
ordonna de faire la revue des Chefs 
de Quartiers & de les payer de leurs 

peines 
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peines ; que fi le Sénateur ne pa- 
raiffait pas lorfque la cloche qui l’ap- 
pelle au Sénat achevé de Tonner r 
il payerait douze deniers d’amende : 
que le Procurcur-Généml doit avoir 
le 6eme. de tout ce qHl fait payer 
aux débiteurs de la Seigneurie, & 
pour ce qu’il fera rendre des fonds ap- 
partenans au public : le tiers des amen- 
des & deux tejlons par jour lorf qu'il 
ira dehors pour affaires publiques : que 
le Lieutenant doit avoir d’émolumens 
autant que deux Auditeurs: ces dé- 
tails peuvent fervir à la peinture 
des mœurs , mais non à déterminer 
ce que nous cherchons *. 

C H AV 

* Ce n’eft que dans l’Arrêt qui exclut 
du Sénat Antoine Liffort à caufe de fa 
longue & grande indifpojition , qu’on ap- 
prend que les Sénateurs avaient une paye, 
de j oo florins par an , cet arrêt eft de 
i6oj. En i 63 g tous les gages montaient 
à 900 fl. Aujourd’hui cette paye çft plus, 
forte. 
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CHAPITRE XXX. 

Des Êtüs Eccléjîajliques. 

A Ux Edits Politiques on joignit 
des Edits Civils corrigés en 
3713, nous en parlerons fous cette 
année ; mais nous croyons devoir 
anticiper fur les tems pour donner 
une idée générale des Edits Ecclé- 
fiaftiques de 1 576. Nous avons parlé 
avec aflez d’étendue des Loix poli- 
tiques, pour donner du jour aux 
événemens qui fuivirent & y prirent 
leur fource : cette raifon ne fubfifte 
pas pour les Edits Eccléfiaftiques : 
nous nous reflerrerons donc davan- 
tage. _ . 

Une Religion qui a des dogmes à 
développer , des préceptes à perfua- 
der , qui n’exige pas de fimples pra- 
tiques , mais demande des fentimens : 
une Religion qui a fon obfcurité & 
fa profondeur , dont la connailfance ♦ 
dépend aujourd’hui de tant d’autres 
connaiflànces , que prêchée à l’hom- 
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me inftruit comme à l’ignorant , elle 

n’eft pas pou* celui-ci, ce qu’elle I 5 ^S* 
eft pour celui-là j qui cependant , liée 
à l’Etat, doit fe défendre par l’unité 
de fon culte -, une Religion enfin , 
qui , defcendue du Ciel , s’eft fervie 
de la bouche des hommes pour fe ré- 
pandre fur la terre , doit , pour fe 
maintenir , avoir des hommes pour 
Organes & pour Miniftres. 

Mais deftinée à donner aux hommes 
la paix , à nous prêcher fur- tout par- 
mi d’autres vertus , la charité , le 
fupport mutuel -, fes Miniftres 11e 
doivent avoir pour armes que la per- 
fuafion , l’éloge & la cenfure 5 encore 
ces armes doivent- elles être dans la 
main d’un frere? 

La Religion eft utile à la Société , 
parce qu’elle retient le cœur quand 
les Loix civiles ne retiennent que la 
• main j elle ne lui ferait que dange- 
reufe , fi fes Miniftres , au pouvoir 
'qu’elle leur donne , joignaient la puif- 
fance civile. Elle eft utile aux parti- 
culiers , parce qu’elle donne des ef- 
pérances à l’homme juftc, & des crain- 
tes au méchant j qu’elle fait aimer à 
tous le bien que les Loix humaines 
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ne font que commander, & qu’elle: 

confole le malheureux. Elle eft utile 
à la fociété & à l’individu , lorfqu’elle 
eft liée aux mœurs , qu’elle les inf- 
pire & les fixe. 11 femble que le Lé- 
gislateur de Genève partit de ces 
principes , quand il forma les Loix 
Eccléliaftiques. 

Pour inftruire , il faut être inf- 
truit j pour infpirer la vertu , il faut 
«n donner l’exemple. L’examen , par 
lequel on parvient au Miniflère , 
doit donc confifter en deux 'points , la 
doctrine & les mœurs. Les Doétes- 
font les feuls Juges de la Doélrinc j 
ce font les Palteurs qui examinent 
celui qui afpire à l’être. Le Sénat , 
chargé d’obferver & de faire obfer- 
ver les Loix , doit avoir une infpec- 
tion générale fur tous les individus 
de l’Etat * & c’eft; lui qui’ confirme 
Péledion que les Pafteurs ont faite : 
le peuple peut juger des mœurs : ce- 
lui qui vient d’être élu par le Sénat 
& le corps des Pafteurs lui eft: an- 
noncé: s’il ne s’élève nulle plainte , 
fi aucune n’eft portée au Magiftrat , 
fi aucune du moins n’eft fondée , il 
eft fionfacré. C’eft après cette dernière 
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cérémonie , qu’il jure dans les mains 
des Syndics de s’acquitter avec exac- 
titude de tous les devoirs d’homme, 
de Pafteur & de Citoyen. C’eft ainfl 
que , félon les termes de l’Edit , nul 
yi e fi introduit au Minifière , que du 
confient ement de PEglifie *. 

Il importe à la Religion & à l’Etat 
que les Miniftres foient refpeétés > & 
pour l’être , il faut qu’ils foient en 
effet refpetftables : il faut que leurs 
mœurs foient d’autant plus innocen- 
tes & pures qu’ils font appelles à veil- 
ler 

* Cet ordre était ainfi réglé par les Edits 
Eccléfiaftiques de ï ç 4. i . En i<;6o , les 
Miniftres remontrèrent que V ordonnance 
n'avait pas été gardée , d autant que ceux 
qui étaient élus & acceptés par la Sei- 
gneurie , ont été pré fentes finalement au 
Temple , fans demander fi on les approu- 
vait & que par cela le Peuple £5? tout 
le Corps de VEglife ont été fraudés de leur 
liberté &c. Et l’on ordonna que le nom 
du Minifire élu ferait proclamé avec aver- 
tijjerncnt que Celui qui fqura à redire 
fur lui , le vienne déclarer avant le jour 
qu'il devra être préfenté &c. Ord. Eccl. 
du Nov. 1 ç6i. A préfent on ne fait 
que pour ceux qu’on reçoit Pafteur-s, ce que 
l'on faifait alors pour tous les Miniftres. 
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k 1 er fur elles, &que les yeux de leurs 

1 Concitoyens font fixés fur eux. Aufli, 
la Loi jette- 1 - elle fur le Paftcur uu 
regard plus févère que fur le fimple 
particulier. Toute opinion qui peut 
troubler l’Eglife & la divifer * , tout 
adle contre les mœurs , contre la dé- 
cence , contre fes devoirs , le dégra- 
de ; des queftions vaines , des nou- 
veautés , dç la négligence dans l’exer- 
cice de fa charge , le foumettent à la 
cenfure du Corps dont il eft Membre: 
fournis aux Loix qu’il enfeigne à 
ceux qu’il reprend , comme eux il eft 
„ puni par elles ; & toute peine infa- 
• mante qu’on lui inflige , le prive de 
( fon carn&ère. 

Les Pafteurs prélîdent fur les dif- 
férens quartiers de la Ville, ou fur 
des Paroiifes qui en font dépendan- 
tes. Ils doivent fervir à l’inflrudlion 

pu- 

* C’eft ce que difait l’Evêque Champion 
dans fes conftitutions Sinodales Clericis 
omnibus & fingulis qui ficut alios digni- 
tate præcellunt, fie præ cundis debent 
vit* ac morum honeftate fulgere , cutn 
gefta per eas trahantur féliciter in exern- 
plum. 
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publique de la jeunefle par des caté- JT 
chifmes & des interrogations dans 
. les Temples , à l’indruétion particu- 
lière par des exhortations & des con- 
feils , à l’édification de tous par leurs 
fermons & leur conduite : ils doi- 
vent vifiter au moins une fois cha- 
que année ceux qui habitent dans 
leurs ParoilTes , adrefler des remon- 
trances aux pécheurs , ramener ceux 
qui s’égarent , maintenir la paix dans 
les familles , l’y rapeller , fi elle en 
eft bannie , prévenir les fcandales , 
apporter des confolations & des fe- 
cours aux malades , vifiter les pri- 
fonniers. Et comme les Pafteurs des 
Paroifles hors la Ville , ne font pas 
toujours fous les yeux de ceux qui 
ont infpe&ioïi fur leur conduite , de 
trois en trois ans un Membre du 
Sénat , un de la Compagnie nommé 
par leur Corps * , vont vifiter cha- 
que Paroifie , exhortent le peuple à 
aimer la Religion & le Gouverne- 
ment, l’interrogent fur la do&rine 
& les mœurs de fon Pafleur en fon 

ab- 

* C’eft ainfi qu’on appelle le corps de* 
Pafteurs. 
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~~~ — abfence, & reçoivent auffi les pîam- 
if 68- tes du Pafteur fur fon troupeau , s’il 
fe croit obligé de les faire. 

La Loi a aulïi réglé la manière d’ad- 
minifter les Sacremens : elle veut que 
tout fe falfe dans cette cérémonie ,• 
fans mélange de fuperftitions , avec 
/implicite & avec décence : elle a ré- 
glé la fepulture des morts dans les 
mêmes principes. 

Il y a des délits contre la Religion 
qui doivent êtro réprimés par des 
peines prifes dans la Religion , & il 
était convenable que les Miniftres- 
formaflent un tribunal pour les décer- 
ner. Mais foit que le Législateur ait 
craint iauftérité des Eccléfiaftiques , 
qu’ils ne confultaflfent , pour punir, 
plus l’efprit de corps , que celui de 
la Religion , oy foit que la plupart des . 
délits contre la Religion , troublant 
auffi l’ordre de la fociété civile, doi- 
vent être punis en partie par des pei- 
nes civiles , & infligées par des juges- 
civils , il a joint au Corps des Pas- 
teurs douze Juges Laïques » deux, 
ehoifis dans le Sénat, & dix dans les- 
Confeils des Soixante ou des Deux- 
cents. \ •’ ^ 

Ils 
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Ils n’infligent point cependant de 
ehatimens civils -, mais ils jugent de 5 

ce qui doit être termine a leur I ri- 
bial , ce qui doit être renvoyé 
aux Tritïïmaux ordinaires. On ne 
voulut pas qu’ils puffent croire qu’ils 
exerçaient une Jurifdidtion civile : 
un Syndic y préAdait : on déclara en 

5 que ce n’etait qu en qualité 
& Ancien , pour gouverner l’Eglife : 
on défendit qu’il y portât le bâton 
fyndical i on ne voulut pas encore, 
qu’il y eût aucune diftindtion parmi 
ceux qui formaient ce Triennal . on 
ftatua qu’ils feraient pris inditiérem- 
ment entre les Citoyens & Bourgeois, 
parce aue , dit l’Edit , les Privilèges & 
Dignités qui fe doivent refsrvev aux Cr- 
toyem , ne fe peuvent comprendre en 
Pétât fpirituel ,1c l'Eglif' , & que plu- 
tôt il ferait à defirer quon croîs A les 

meilleurs de tout le Corps., t 
Ces Juges font appelles Anciens : 
ils font élus par le Sénat , pais après 
que les Miniftrcs y ont cte appelles , 
g qu’ils ont donné leur avis fur les 
perfonnes qui peuvent être les plus 
propres , ils font approuves par le 
Grand- Confeil. Ces Anciens font an- 

non- 
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— nonces au peuple comme les Pafteurs,- 
& pour les mêmes raifons. C’eft ainii 
qu’eft formé ce Tribunal qu'on nom- 
me Conjtftqire tel efb le Cjnfeur de 
la République. W 

Chaque Ancien a un quartier de 
la Ville qui lui eft affigné , pour, 
qu’il veille à ce que l’ordre & les 
mœurs n’y foient point violés ; il doit 
rapporter au Confiftoire ce qui lui 
paraît afTez grave pour mériter la . 
cenfure. 

La Loi affemble ce Tribunal toutes 
les femaines une fois : celles qui rè- 
glent fes operations font très- Pages : 
il peut cenfurer & ne peut contrain- 
dre : les fautes & les vices qiii font 
encore couverts du voile dii fecret ». 
doivent être repris en fecret ; mais- 
s’il eft des particuliers qui par leur 
conduite & leurs opinions foient en . 
fcandale à leurs concitoyens , ceux- 
là font appelles , exhortés , cenfu- 
rés : s’ils reconnailfent leurs fautes »- 
s’ils fe corrigent, on doit les fuppor- 
ter fans diffame i s’ils perftftent dans- 
leurs égaremens , ils font appelles de 
nouveau , & cenfurés avec plus de 
force : fi c’eft en vain qu’on s’efforçât 
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ie les ramener à la vertu par des ““ 
’xhortations , on leur interdit la Cè- 1 ^ 
ie. Le mépris ou l’indifterence pour 
ette réparation de l’Eglife , pouvant 
tre un dangereux exemple s’ils étaient 
impunis , ceux qui s’en rendent fi- 
ables font dénoncés au Sénat qui 
;s juge,& règle la grandeur de la 
sine fur celle de la rébellion. 

•Eti général , le Législateur a dif- 
ngué avec foin l’exercice de la puif- 
mee Eccléliaftique de celui de la 
uilfance Civile : il a concilié la cha- 
té Chrétienne avec la nécefîîté de 
:p rimer le vice , & s’elt propofé pour 
ut , non de punir la faute , mais de 
iniener celui qui l’a commife *. 

Le 

* Cette Inflitution mérite en effet l’élo- 
qu’en fait Bodin in methodo hiftorico , 
g. Ï42. Sed illud apud Genevates lau- 
bile , fi quid ufquam gentium , quodque 
mpublicam effecit , fi non opibus & 
aerii magnitudine , certè virtutibus ac 
tate florentem : ilia fcilicet Pontificum 
fura , qua nihil majus ac divinius co~ 
iri potuit ad coerccndas hominum cupi- 
ites , & ea vitia quæ legibus humanis ac 
iciis emendari nullo modo poffunt : hæc 
cncoertio ad Chrifti normarn dirigitur , 


Digitized by Google 


143 Histoire 

Le Mariage ne fut d’abord qu’un 

68 - contrat civil : chez les Chrétiens, 
l'intérêt des Prêtres en fit un Sacre- 
ment ; les Proteftans l’ont envifagé 
enfuite , comme un a&e que l’ordre 
d^a fociété rend néceflaire , que la 
R® gion approuve , que le Prêtre bé- 
nit. A Genève , les Loix qui déter- 
minent ce qui a trait à cet objet , font 
du nombre des Loix Eccléfiaftiques * 
& comme cet objet tient aux mœurs, 
il efl du reifort du Tribunal des. 
mœurs. 

Ces Loix laiffent au Pere une au- 
torité refpectable , mais qui ne peut 
être tyrannique fur fcs enfans qui ont 
atteint l’âge requis pour fe marier : 
il peut diriger leur choix , il ne peut 
le forcer : s’il refufe de confontir à 
un mariage que la raifon approuve 
& que fon fils defire , celui-ci expofe 
le fait au Confiftoire , qui exhorte 
le pere à céder 5 s’il perfide , il donne 
au fils un Gonfentement qui le diC. 
penfe de celui qu’on lui refufe : mais 
le fils qui , fans confulter fon pere , 

cou*. 

Intenter priminn & amicè , deinds paül - 
acerbiùs , &c. 
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Diitra&e une union mal aflortie, 
c peut exiger de fecours de celui 
)nt il méprifa les avis. Le but du 
mage eft la propagation : il eft in- 
rdit à ceux qui ne peuvent rem- 
ir ce but. Une femme de quarante 
1 s 11e peut avoir pour époux un 
mime qui ait plus de dix ans moins 
relie : celle dont l’âge eft au-deflus 
ce terme, ne peut prendre un 
oux moins âgé qu’elle de cinq ans. 
n homme , qui a plus de foixante 
s , 11e peut prendre pour femme 
te fille qui n’a pas la moitié de cet 
e. Ces Loix étaient fages mais Ge- 
ve , en devenant Ronflante par le 
mmerce , a moins craint de man- 
ier d’habitans , a donné plus de 
ids aux richefles , & plus de faci- 
î à facrifier la Nature & la Loi à 
itérèt. 

Les Loix Eccléfiaftiques défendi- 
t les mariages entre Coufins ger- 
ins , ils ont été permis depuis : 
il* tout degré de confanguinitc 
s proche , il n’y a point de dif- 
fe. Entre les perfonnes liées par 
inité , il n’était permis qu’aux 
lins de contracter un mariage. 

La 
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La Loi veut que les promeiïes de 

If68* mariage foient] volontaires; qu’elles ne 
’foient pas clandeftines , qu’ellesaient 
deux témoins dignes de foi ; qu’elles 
ne puiflcnt être annoncées qu’après 
que le premier Syndic les aura li- 
gnées j que les bans l'oient publiés 
trois fois ; que la cérémonie fe fafle 
fans pompe & fans indécence; qu’il 
ne puilfe être difibut que par l’adul- 
tère ou la fuite d’une des parties , 
ou encore par des défauts de corps, 
qui rendent le mariage illufoire ou 
funefte. 

Les Loix Eccléfiaftiques ftatuent 
encore que l’adminiftration journa- 
lière de l’Hôpital- Général fera entre 
les mains d’un Hôpitalier qu’on prend 
dans les Membres du Grand-Con- 
feil , & de quatre Procureurs ou Dia- 
cres * , dont i’éleétion fe fait comme 
celle des Anciens du Confiftoire , ex- 
cepté qu’ils ne font pas préfentés au 
peuple : le premier eft chargé del’ad- 
minilfration intérieure, & les féconds 
de la diftnbution des deniers : les fa- 
milles 

* Ils font aujourd'hui.au nombre de huit’ 
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milles indigentes s’adreffent à eux, 

& ifs doivent proportionner les fe- 
cojurs aux befoins : les malades trou- 
vent là une retraite , les orphelins *. 
un afyle , & les paflans , de quelque 
Religion , de quelque païs qu’ils 
foient, un gîte & quelques fecours. 

Il y doit avoir un Médecin , un Chi- 
rurgien pour foigner les malades , un 
Miniftre pour les confoler & pour inf. 
truire les jeupes gens qui s’y trou- 
vent. Un des Syndics & quelques 
Membres du Confiftoire doivent tous 
les trois mois vifiter l’Hôpital pour 
veiller à ce que l’ordre y foit ob- 
fervé. 

Les biens affignés à l’Hôpital pour 
fournir aux fecours qu’il donne, fe 
trouvèrent dans les Dîmes du Chapi- 
tre, du Couvent de St. Viétor,de quel- 
ques autres Communautés Religieu- 
fes,de ce que l’Evêque polfédait autour 
de la Ville & dans les Mandemens de 
Juif & de Peney. Ce fut là encore 
que l’on prit la paie des Pafteurs & 
des Profeifeurs. 

Les Ordonnances Eccléfiaftiques 
de if 61 , devaient être lues de trois 
«1 trois ans à tout U peuple , & elle* 

Tom, IL * G le 
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le furent' en eifet : celles de 1^76, 
ne le devaient être que tous les cinq 
4 ans , & ne le' furent qu’une fois , ■ 
peut-être parce que le befoin de le 
faire ccffa. Les premières furent lues 
à tous les Habitans , les fécondés ne 
le furent qu’aux Citoyens & Bour- 
geois. Il femble que ce fait prouve 
ce que nous avons dit des Habitans 
quelques Chapitres plus haut. 

O11 ne voit point ^pourquoi les 
Edits Ecclélkftiques furent imprimés 
lors de leur promulgation , & pour- 
quoi les Edits Politiques 11c le fu- 
rent pas > il fut arrêté même qu’ils 
ne le feraient pas 4 



CHAPITRE XXXVI. 


Depuis ta promulgation des Edits Po~ 
litiquesjttfqiiau Truité de Solsure. 

G Ènève, en mettant de l’ordre 
dans fon Gouvernement , nè 
Vêtait pas délivrée de toute inquié- 
tude. Ses négociations , fes alliances , 
fus fortifications avaient, exigé de 

graads 
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grands frais ; les fecours qu'elle avait - - 
reçus , n’avaient pas été accordés 
gratis 4 , elle était endettée; fes reve- 
nus étaient petits, il fallait .'cepen- 
dant s’acquitter. Une contagion fu- 
it elle fe joignit à cet embarras , & je 
le dis avec dégoût, avec horreur, 

^n trouva encore des hommes qui 
a propageaient ; ils expirèrent dans, 
es tourmens , mais la pefte ne s’é- 
:eignit point avec, eux. Les Miniè- 
res étaient obligés de tirer au fort 
)our vifi ter & confoler ceux qui 
taient attaqués de cette maladie. Lë 
sénat voulut, en difpenfer Beze > 

1 ïe croyait trop néceflaire au bien 
le la Religion., pour l’expofer à pé- 
ir dans d’exercice de devoirs obf- 
urs : Beze refufa de jouir d’une dil- 
nëUon qui l’honorait , & ce refus 
honora plus encore. Ses Confrères 
e montrèrent pas pour lui les mê- 
les égards que le Sénat; ils l’en 
'âmèirent & s’y feraient oppofés. Les 
inateurs n’étaient pas obligés de 
:mplir ces dangereux devoirs ; & à 
jaloufie peut-être * au defir de 
aintenir l’égalité dans leur Corps,’ 
joignait un autre motif dans le 

Q 3 
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Miniftres : le danger de chacun était 
il î 68- moins grand à proportion que le 
nombre de ceux qui le partageaient 
était grand aufli. 

Ce fut dans ces eirconftances qu’on, 
aflembla le Confeil-Générai : les Syn- 
dics luirepréfèntérent que l’Etat était 
obéré , que quelque épargne que l’on 
mit dans l’adminiftration des deniers 
publics , on était chaque année en 
arrière j qu’il fallait accroître les re- 
venus de l’Etat pour le fauver ; que 
les collectes 11 e fuififaieiit plus pour 
de fi grands befoins ; qu’elles pro- 
duiraient peu , & pouvaient par leur 
fréquence devenir enfin odieufes. En- 
fin, ils lui proposèrent de donner 
•au Sénat le pouvoir de propofer au 
Grand- Confeil , les moyens qui lui 
paraîtraient les plus propres à fub- 
•venir aux néceffités publiques, d’a- 
■vouer . & approuver tout ce qui fe- 
rait fait dans ce dernier Confeil; 

. . que par là , le peuple ferait difpenfé 
de s’afTçmbler fi fouvent , ce qui fe- 
rait mal aifé. 

Cette propofition qui donnait au 
Gouvernement une lî grande pente à' 
l’Ariftocratie , ne fut rejettée que de 

trois 
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rois ou quatre perfonnes : quand 
me fois un peuple s’endort dans le 
ein de la confiance , il ne fait ni 
révoir > ni craindre fon reveil , fur- 
DUt s’il n’eft pas riche & qu’il crai- 
11e un ennemi étranger. On eut 
'autant moins de peine à accorder 
ux Cotifeils ce qu’ils propofaicnt , 
u’ils demandaient un pouvoir qu’ils 
/aient fouvent exercé fans le de- 
ander : en étendant leurs préro- 
itives 3 ils parurent encore populai- 
s. La modération avec laquelle ils 
;èrent long-tems de ce droit , les 
rendit dignes , & l’affermit dans 
jrs mains. Je parlerai ailleurs de 
t Edit devenu célèbre dans la fuite 
r les troubles qu’il fit naître , ou 
moins , par les difputes qu’il oc- 
ionna. 

Le Traité de Berne avec la Savoye 
vait pas terminé les différens de 
le-ci avec Genève, & ces différens 
avaient faire renaître la guerre 
on avait voulu éviter , il était im- 
tant de la prévenir t Berne avait 
cela le mèmé intérêt que fon Al- 
: elle s’occupa à chercher les 
pens*de rétablir l’harmonie entre 

G 3 ies 
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fes voifins. Déjà elle avait exhorté 
Genève à députer vers elle pour la 
prier de prononcer fur ces difféi'ens , 
pour l’aflurer qu’on s’en tiendrait à 
ce qu’elle aurait décidé. Genève fui- 
vit leur •confeil : le Duc réfuta de 
traiter avec Genève, fi -Bernent 
faifait alliance avec lui; l’ail ia\ice fut 
conclue. Les Bernois avaient pro- 
noncé dans une Conférence qu’on 
avait tenue à Nion , que les Genevois 
rendraient le Vidomnat au Duc, qu’il 
le rendrait à fon tour à ceux qui le 
\ui auraient remis , s’ils promettaient 
de lui payer une redevance annuelle 
de ioo écus d’or : les Genevois re- 
fusèrent de fe foumettre à une re- 
devance perpétuelle ; ils offrirent de 
la payer pendant un certain nombre 
d’années: cette offre fut rejettée. Les 
Bernois proposèrent encore de don- 
ner d’abord au Duc une fomme d’ar- 
gent dont on conviendrait , & an- 
nuellement un Oifeau , un Chien & 


une paire de Gands : c’était un hom- 
mage qu’on était cenfé lui rendre 
c’était le reconnaître*, en quelque 
forte, pour^hù Seîgneür : Genève 
préfér^la'^ifere^à se tribut. Enfin, on 

s’ar- 
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"arrêta à faire un Traité provifion- 
ie). Les principaux articles étaient , 
ue Genève jouirait pendant vingt- 
'ois ans de tous les droits dont elle 
vait joui trente ans auparavant; que 
endant ce tems les deux Etats fc- 
aient en paix , oublieraient les in- 
ares paffées, conferveraient î<qurs 
rétentions réciproques , irais ne 
hercheraient à les faire reconnaître - 
ue par des voies pacifiques; que les 
nnemis de l’un ne feraient point fa- 
orifés par l’autre : ils décident que 
3 commerce des vivres & autres 
îarchandifes du cru du pais fera li- 
re; que celles que ^Genève tire de 
'étranger v par la *Savoye , feront 
xemptes pendant quatorze ans du 
Iroit de demi pour cent qu’elle exige 
es autres; que la Savoye poffédera 
is terres de St. Vidtor & celles du 
Lapitre de la même manière que 
erne les avait pofféeées , &c. Ce 
’raité fut figue à Chamberi par Je - 
lue Philibert le 18 Juin 1^70, & 
itifié parle ConfeiU Général le 2 £ 
Liillct de la même année : on y pro- 
fit contre 3 e titre que prenait le^ 
uc , de Comte de Genève. 

* G 4 Ce 
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' Ce Traité était avantageux à Ge- 
M70* nève : il affinait la tranquilité pu- 
blique, & dut caufer d’autant plus 
de joie , que l’on venait d’éprouver 
combien la bonne intelligence avec 
la Savoie était utile. Le commerce 
avait été interrompu > il avait été 
défendu aux Genevois de mettre le 
pied fur les terres de Savoye , & s’ils 
y étaient pris , les hommes étaient 
condamnés aux Galères , les femmes 
au fouet. De telles défenfes étaient 
abfurdes dans leur févérité , & ne 
pouvaient durer longtemsj en ef- 
fet , on ne dit^as qu’elles aient été 
exécutées. 

Mais la joie qu’avait donnée le 
, Traité, ne fut pas de celles qui pro- 
duifent l’engourdilfement & fontfui- 
vies du fommeil. On apprit que le 
Duc de Savoye recherchait l’Allianee . 
des Cantons Evangéliques ; cette 
nouvelle fit naître des craintes : on 
apprit auffi que li Genève deman- 
dait l’Alliance des Ligues Suifles , 
elle ferait écoutée j on fe flatta de 
réuffir. Le $en?it députa aux Can- 
tons, ( Rofet & Varro) pour traiter 
de cette affaire : le premier obftacle 

qu’on. 
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qpfon y trouva, fut ee qui l’avait 

fait échouer, quelques années au- 1570. 
naravant ce fut cet article de la 
Combourgeoifie de Berne & Genève, 
par lequel les deux Villes s’étaient 
engagées de fe fecourir mutuellement 
envers & contre tous : on le fit fa- 
voir à Berne : le Souverain de cette- 
République s’affembla & déclara 
qu’// fe fouvenait d'avoir promis à Ge- 
nève de l'aider pour quelle entrât dans' 
i Alliance des autres Cantons ,- qu'il 
voulait tenir fapromeffe , £5? que s'il 
fe trouvait un article dans leur Traité r 
de Combourgeoijte qui fût un obfacle- 
à ce dejfein , il y renoncerait . Armés 
de cette déclaration , les Députés- ' 
vont à Fribourg , Bâle., Soleure,-, 
Zurich & dans les autres Cantons y 
ils y predent, follicitent cette Al- 
liance , Sc pour fc concilier la faveur 
de plufieurs , ils emploient l’argent 
& les promeflesJ Glaris fe. déclare^ 
pour Genève, Fribourg, Soleure & 

Zurich différent à fe déclarer , biais, 
donnent des efpérances : cette né- 
gociation paraiffait promettre du fuc- 
cès : le Sénat affembla le Grand- Con- 
seil pour l’en inftruire & en être au- 

Gl 5 ' to— 
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torifé : iî reçut un plein pouvoir , & 

1^70. ' jj pourfuivit Ton eiitreprife avec cha- 
leur : la France appuya fa demande , 
les Vallaifms faifaient efperer qu’ils 
s’allieraient auiïi avec Genève ; Fri- 
bourg dehiandait qire les Fribour- 
geois , en palfant par Genève , puf- 
lent y faire leur dévotion & y mener 
* un Prêtre j que cette Ville demeu- 
rât neutre fi une guerre de Religion 
s’élevait entre les Cantons : Zurich 
était partagée ; l’autorité de i’Atqbaf- 
fadeur de France décida Soleurje ; 
les autres étaient encore indécis : 
Berne & Glaris s’en tenaient à leur 
déclaration précédente. Le Duc de 
Savoye craignit que cette négociation 
ne réuffitj il crut qu’il était de fon itu- 
térêt, de s’y oppofer : il écrivit à Ber- 
ne} il agit auprès des autres. Cantons: 
fécondé par l’EPpagne & par le Pape,, 
il avait une grande influence furies 
Cantons Catholiques , & cela paru-t 
bientôt. Uri, Schwitz,J^uçerne , U11- 
derwald déclarèrent , qu 'étant Alliés 
de la Savoye , ils ne J avaient pas fi Ge- 
nève était d'accord avec elle - & M'é- 
taient pas d'avis de faire Alliance pour. 
4/tte fois. Enfin., après de vains ei- 
A~- ' forts. 


Digitized by Google 



I 


DE GeSE'V!. ’TT ' 

forts pour concilier les interets di- - ■ 
vers, il fallftt renoncer à cette flégo* 1 T/ 0 * 
dation: la Diette affemblée à Bade ^ 

rejetta la demande des Çenevois. 

Malgré les foins du Législateur 
pour prévenir la puifar.ee civile &. 

& le .pouvoir Eccléfiaftiqpe , il s’en 
éleva une alfce vive entre les Minif- 
:rcs & le Sénat. Les premiers rçfu- 
faier.t de dépofer d’un fait dont on 
ivait traité en Coniiftoire , & les Ma-* 

^iftrats prétendaient qu’il était de 
eur devoir de le reveler quand ils 
étaient cités devant eux pour le faire. 

..es Palpeurs prêchèrent contre là. 

) rétention du -Sénat > celui- ci leur dé- 
’endit de le faire : ceux qui refusé— 
eut d’obéir, furent dépofés, les ail- 
les gardèrent le filence *. 

• n * 

ICI? 

* Cette manie de prêcher fur des cho- 
is qui n’étaient pas de leur raifort ne les- 
jitta pas fi tôt ; on les voit peu de tems? 

->rès déclamer en Chaire fur la grâce que le ■ 
rand Confeil avait accordée à un voleur 
; citèrent dans un autreaems quelques- 
lits des deliberations du Confiai , ils refu- * 

;ent de dire par quels moyens ils erv 
aient été ir.ftruits. Toutes les années ài 
:u de chofe près , le Sénat avait des alter— 
lions avec eux.. -, 

G., & 
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Pour remplir le vuide que lailîènt 

1574. ici les affaires politiques pendant 
♦ quelque» années, je ne m’étendrai pas 

fur le débordement de l’Arve , caufe 
par de grandes p’uies & un faux dé- 
gel , qui enleva le pont de cette Ri- 
vière, & dont la violence furmon- 
tant la pente du Rhône , le fit re- 
monter dans leLacifurles tremblc- 
mens de terre de 1574, dont l’un 
'renverla la porte de Cornavin dans 
le foffé ; fur les Comètes qui paru- 
rent en 1576 & 1578- Ces fortes d’é- 
j , vénemens naturels qu’on ne peut pré- 
voir , dont les caufes 11e font point 
en nos mains, n’entrent dans le plan 
d’une Hiftoire , que lorfiju’ils influent 
fur le fort des Nations , ou préfen- 
tent des effets finguliers. Tel eft ce- 
lui du froid qu’il fit les derniers jours 
de l’année 1 S72 les premiers jours 
de l’année qnifuivit.il fit une. glace 
continue de la furface ‘du Lac jufqu’à 
une demi-lieue de Genève, & enleva 
les reftes de la contagion qui défo- 
lait cette Vil e depuis quelque tems. 
Tel ferait encore celui delà Comète 
eu Etoile dont parle d’Aubigné , qui 
avait la figure d’un Lofange , & pa- 
rt^ 
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rut au Ciel pendant vingt- fix mois & . 
quinze jours, fans abandonner le 1 574* 
lieu où elle fe montra d’abord. Le* 
Théologiens Gemma , Frifon , Bulliit- ' 
ger & Beze écrivirent qu’elle memt- 
qait l’Auteur de la St. Barthelemi. 

On ne s’attendrait pas à voir Ge- 
nève influer dans l’éle&ion d’un Roi 
de Pologne} je croirois cependant 
qu’elle s’oppofa à celle de Henri 1IÏ. 

Les Proteftans de ce Royaume vou- 
lurent connaître mieux les perfécu- 
tions qu’on avait exercées en France 
& la part qu’y avait eu ce Prince : 
ils écrivirent à Genève, & Genève 
craignit de répondre , elle envoya un 
homme inftruit. Si elle avait été fa- 
vorable à Henri , elle aurait publié 
fa lettre. 

L’année rf 7 f nous préfente quel- 
ques obfervations. Ami Piélet, pré- 
fenté par les Confeils , fut élu Syn- 
dic , & n’était pas.Membre du Sénat 5 
ce fait paraît prouver que l’Edit n’a- 
vait pas décidé qu’on dût prendre 
les Syndics dans le Petit- Confeil. Il 
eft vrai que la Loi ne détermine cet 
objet nulle part , cependant en quel- 
ques endroits on croirait qu’elle le 

fup- 
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- fuppofe réglé. Dans le titre de Fête 
1 57f* tion des Syndics , elle s’exprime ainfir 
Que le Confeil étroit fe tienne pour les 
4 lire , & les huit qui auront eu le plus 
* de voix feront nommés au Confeil qui 
avifera fur la capacité de chacun d'i - 
ceux . . . & afn que cela fe faffie plus 
librement que lefdits Elus fe retirent 
avec leurs Eurent l'un après l'autre ». 
&c. Il paraît par h que les Elus font 
préfens puifqu’on les fait fortir , il 
faut donc qu ? i!s foient du Sénat puis- 
que lui feul eft a Semblé. Pour régLç: 
le rang des Syndics , l’Edit veut que 
s'il en ejl qui n'aient pas précédé les au- 
tres dans cet Office , on* regarde ceux 
qui ont été les premiers du Covfe\. Il 
fuppofe donc que les Syndics font 
pris dans Je Sénat. C’ctait déjà, un 
ufage en i , nous l’avons remar- 
qué , & la Loi le fuppofe. Il relie à 
décider, fi un ufage fur lequel le Lé«* 
gislateur a compté dans quelques- 
unes de fes Inüitutions , n’eft pas 
par cela même au rang des Loix. Il 
parait qu’on ne le penfait. pas alors , 
puifqtie deux ans après les Confeils 
préfentérent au Peuple pour Syndic 
' , uni 
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lui Cytoyen * qui n’était pas du Se- — 

lat. Peut-être encore que les Con- 1577* 
cils trouvant difficilement pour cha- 
[ue éle&ion quatre Sénateurs du haut 
k quatre du bas de la Ville , aimaient 
nieux s’écarter d’un ufage fuppofé 
iar le Souverain , que d’une de fec 
,oix les plus précités. 

** Quelques Manufcrits nous ap- 
rennent que l’année 1577 , une 
ouve'le Eledion que* fit. le Grand- 
’onfeil des perfonnes qu’on devait 
réfenter au peuple pour le Syndi- 
at, fans égard pour ce le que le Se- 
at avait faite , fema la dîvifion eu- 
e les deux Confeils , & que le pëu- 
le la termina par une Election in- 
épendante de celle de l’un & de 
dutre. XJn Anonimc prétend 1 que 
;tte difiention elb une chimère , qui 
’exiffe jamais que dans l'imagina- 
on; que le feul fait que nous pré. 

- . feu. 

* De la Rive. 

** Une obfervation peu importante, mais 
•nt quelques perfonnes font cas , c’efi: 
e ce fut cette année qu’il fut ordonné 
x Notaires de dàtter leurs Actes du er 
Janvier , jufqu’alon» c’était par le jour 
fa Nativité de J. C. 
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feiltent ces circonftances , eft, que 
deux des perfonnes indiquées par le 
Sénat pour remp ir la place de Syn- * 
die ,. préfentèrent une Requête , l’une 
au Sénat , l’autre au Grand-Confeil 
pour obtenir de- ne pas l’être j mais-- . 
que ce dernier Confeil confirma le 
choix du premier. On laiffera ce fait 
indécis, ainfi que quelques autres, qui 
ne font pas conftatés,jufqu’à ce que de- 
nouvelles lutnflyres aient donné le 
droit de décider. 

Je fens qu’il eft difficile de rendre - 
inftru&ive l’Hiftoire de ce tems , & 

& plus difficile encore de la rendre 
intéreflante : l’Hiftoire doit lier les 
caufes aux- effets , & ces caufes font 
ignorées : on s’égare à les chercher , 

& c’eft d’elles cependant qu’on doit 
fç fervir fdlivent pour féparer , pour 
choifir les circonftances , dont quel- 
quefois d’ignorans Chroniqueurs ont 
chargés les faits qu’ils nous ont tranf- 
mis. Il faut former une longue chaî- 
ne d’événemens , & l’on ne trouve 
que quelques chaînons épars , qui , 
le plus fouveftt., 11e peuvent fe join- 
dre l’un à l’autre. O11 en a vu déjà 

bien. 
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>ien des exemples , & l’on en verra 
l’autres encore. 9 

Un Citoyen , Membre du Grand- 
’onfeil , propofe d’ajouter aux pré- 
ûgatives de ce Confeil , que chacun 
e ceux qui le compofent* puifle 
lever une queftion, qui lui paraîtra 
tile , fans attendre qu’elle ait été dé- 
attue par le Sénat j que les fufFrages 
foicnt fecrets 5 qu’on donne des té- 
ioins à toutes les délibérations du 
mat ; qu’011 lui ôte le Jugement 
zs caufes criminelles > qu’un nou- 
eau Tribunal s’élève & foit le Juge 
iprême de toutes les caufes i & l’on 

ne 

* Voici ces fix propofitîons. t\ Que Ton 
liffe à V avenir propofer au Confeil des 
eux - Cents ce qui fcmblera bon : 2°. Qite 
m établiffe la Balottc en toutes affaires 
’ dans les Elevions Que Ton crc'e dou~ 
Confeillers muets pour ajjîfter en Petit 
nfeil : 4*. Que bon établiffe un Confeil 
ur juger en fuprême tant du Petit Con- 
l que de celui du Deux - Cent : s 9 - Qjéil 
foit de même des caufes crimimelfcs r 
. Que le droit dit aux Citoyens foit gar- 
pouj le regard de primogc'niture fur la 
férence éf la précédente , enfuite aux 
très félon le degré de priorité éf pofi ' 
iorité méritons . 


I ^77‘ 
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* 
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ne voit dans les années qui ont pre- 
cc^é , rien qui puiffe avoir démon- 
tre que ces nouvelles înftitiuions 
étaient nécelfaires ; point d’actes ty-^ 
ranniques , qui aient fait craindre le 
grand pouvoir du Sénat, point d’in- 
judiceslpui Paient fait redouter pour 
juge. Jacques Bottilier, qui fit ces 
propofitioiis > était- il un Citoyen dé- 
fiiTtérelfé , qui veillait à ce qui pou- 
vait produire le bien de la Patrie V 
était-il un de ces hommes iifcquiets & 

4 vains , qui mettent en mouvement 
tout ce qui les environne, pour fe 
faire le centre du tourbillon qu'ils 
font naître ? vengeait- il un de fes 
Concitoyens , vi&ime de l'iniquité 
de fes Juges ? fe vengeait-il lui-mê- 
me ? C’elt ce qu’on ignore ; c’eft ce 
que probablement on ignorera tou- 
jours. Tout ce qu’on fait , c’eft qu’iJjp 
mit dans fes démarches toute l’a&i- 
vité que peut donner un intérêt preC. 
fanti qu’il fit d’abord les propofitions 
de vive voix dans la fallc du Grand- 
Confeil ; qu’il les donna par écrit 
dans une Requête adreifée aux Petit 
& grand Confeil > que peut-être il 
les donna d’abord aux Syndics, dans 

le 
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c Coufeil- Général , pour qu’elles y — ? — « 
ulfent lues : l’illégalité qu’il y aurait 1 Ï7&- 
rj à faire cette dernière démarche , 
te peut être un motif pour la rejêtter 
;omme fauüe , puifque celles qui la 
invitent ne par aidaient pas non plus 
elon la Loi. Toutes ces propofî tiens 
urent rejettées par l’un & l’autre 
üonfeil , & leur Auteur fut puni peu 
le tems après pour les avoir répan- 
lues parmi fes Concitoyens. Pcut- 
:tre ne font-elles pas (1 défavorables 
iu Sénat , qu’elles le paraiffent d’a- 
)ord. Le pouvoir de la puilTance exé- 
utive ne s’exerce & ne s’étend que 
>ar la . confiance i mais fi fes Jugc- 
nens font des mécontens , Ci la haine 
lu Citoyen qu’elle a condamné re- 
vaille & foutien le zèle du Citoyen 
ibre, files plaintes du plaideur nour- 
rirent l’inquiétude de ces âmes qu’em- 
)rafe l’amour de la liberté, comment 
courra- 1- elle acquérir cette confian- 
:e 'i comment pourra t- elle la confér- 
er long-tems après l’avoir acquife ? 

Malgré le mauvais fuccès des né- 
gociations précédentes , la Suide & 
terne fur-tout Tentait combien il im- 
portait à fa fureté , que Genève de- 

meu- 
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meurât indépendante & libre 5 que 1 
fi la Savoye était redoutable pour 
elle , lorfque Genève était l’objet où' 
tendaient fes defTeins , elle le, ferait v 
bien davantage , lorfqu’elle en ferait 
devenue un des inftrumens r à l’in- 
térêt général , qui obligeait Genève à 
chercher des appuis , fe joignaient 
encore de nouvelles craintes : La Sa- 
voye avait fuccédé aux droits qu’a- 
vaient exercé les Bernois fur les ter- 
res de St. Vidtor & Chapitre j elle' 
avait fuccédé aufii à leurs préten- 
tions ; elle les étendait davantage en- 
core & les foutenait av«c plus de 
violence : on avait nommé des Arbi- 
tres qui n’avaient rien décidé *. L’Am- * 

baf- 


¥ Nous avons déjar parlé du Duc de 
Nemours Comte de Genevois , nous avons 
dit qu’il avait formé quelques projets con- 
tre Genève , ces projets donnaient en- 
core des inquiétudes aflez vives ; On fqut 
qu’il avait envoyé ces trois queftions à un 
Ingénieur qui lui parailTait capable de les 
refoudre. Si Ton pouvait faire des Canons 
portatifs de Carton pour battre une Vil- 
le : s'il y avait quelque moyen de rom-, 
pre une Porte de Fille fans mener bruit. 
Si im pouvait miner une Rivière pour ■ 
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baifadeur de France entra dans les — ■ ■ 
vues de Berne , il fit ce que délirait 1579* 
Genève : je ne dirai pas s’il le fit parce 
qu’il convenait de le faire , ou par 
un vil intérêt. On voit dans les Re- 
gîtres, que le Sénat ordonna à fon 
Envoyé Michel Rofet , d’offrir mille 
écus à cet Ambaffadeur *, s’il faifait 
réuffir le Traité qui fe négociait à . 
Soleure, & cinquante écus au Dé- 
puté de Berne ** pour le même ob- 
jet. La France avait à le faire un 
moindre intérêt que les Suiffes, mais 
elle y avait cependant quelque in- 

té- 

’ introduire dam une Ville. Ces queftions 
ont allez ridicules pour ne pas avoir une 
grande idée de leur Auteur , mais elles - 
nnonqaienc des deffeins qui pouvaient don- 
er de l’inquiétude. Celles que donnait la 
ivoye en reçurent une nouvelle force , & 
igagérent Genève à demander du fecours 
Berne. Celle-ci dit qu’elle ne pouvait 
voyer moins de 900 hommes qui ne fe- 
ent obligés de faire aucune fortie , au- 
ra exploit -de guerre hors dé la Ville & fe- 
ent payés fans retardement , & le pre- 
er mois d’avance. Le traité de Soleure 
lira Genève. 

1 Mr. de Briflao» 

M. Polier. 
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j * 8— — « térêc. Lù Duc de Savoye , Allié de 
i 5 79- l’Efpagne , était pour elle un ennemi 
caché & un voifin dangereux. Henri 
III , du fein de la mollefie , au mi- 
lieu de fes lâches favoris , écoutait 
quelquefois la .voix de fes Miniftres > 
il donna plein pouvoir à celui qu’il 
avait à Soleure , & le Traité lut con- 
clu. 

Ce traité avait pour J objet lacon - 
fervation de la Ville & Cité de Genève 
& territoire d'icelle tn, l'état qu'elle Je 
trouve à préfent. Pour cet effet , dans 
le cas que Genève fût menacée, les 
deux Cantons s’engageaient à lui 
donner une garnifon de quinze cents 
hommes , la France à les payer i & 
afin que les circonflances ne puffent 
empêcher l’exécution de cet engage- 
ment, elle devait mettre en dépôt à 
Soleure* la paie de. cette garnifon 
pendant deux mois. Si les deux Can- 
tons étaient obligés de lever une ar- 
mée pour Je fecours de Genève af- 
fiégée , la France devait donner quinze 
mille écus chaque mois que cette ar- 
mée ferait en campagne. Si un Prin- 
ce , quel qu’il fût, déclarait la guerre 
aux Cantons à caufe de leur Alliance 

«veq 
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avec Genève , le Roi s’engageait à 
leur fournir dix mille écus par mois 
pendant tout le tems que durerait la 
guerre pour cette querelle ; fi on la 
déclarait au Roi pour la même rai- 
/011, Berne & Soleure devaient lui 
envoyer fix mille hommes. Par ce 
Traité , Genève était comprife dans 
le Traité de paix perpétuelle , qui lie 
la Couronne de France avec les LL 
gués Suifles : elle acquérait * non tou- 
tes les exemptions dont jouiffent les 
Suides dans ce Royaume , mais les 
droits du commerce dont jouit le 
Français naturel. Par réciprocité , le 
Français pouvait commercer à Ge- 
nève : les ennemis de la France ne 
pouvaient y être reçus , fes troupes 
devaient y trouver un paflage libre. 
Dans fes Lettres d’acceptation , Ge- 
nève protefta , qu’elle n’entendait pré- 
iudicier en rien à la Religion, ni ne 
;omprenait point fous le nom d’en- 
lemis de la Couronne de France , 
eux qui fe retiraient dans fes murs 
our caufe de Religion : ces Lettres 
xiient fottfertytes au nom du Confeil- 
-énéral : on ne voit pas qu’il y -ait! été 
femblé pour ce fujet. Zurich entra 

qudr 
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‘ quelque temps après dans ce Traité*, 
l S79' Il donna naiffance à diverfes intri- 
gues & à de longs débats à la Cour 
de France : les Catholiques zélés , 
# les Partifans de l’Efpagne , les amis 
de la Savoy e voulurent le faire rom- 
pre, & le voulurent en vain, il fut 
confirmé : cependant la -crainte de 
réveiller fes ennemis , fit que Genève 
ne réclama point ce qu’elle devait 
attendre. 

CHAPITRE XXXVII. 

7 * 

Depuis le Traité de Soleure jufqiia 
1 la guerre. 

E Mmanuel - Philibert venait de 
mourir : ce fut un Prince iiluftre 
& un honnête homme dans un tems 
•ù les Princes croyaient ne devoir 

la 

♦ 

* I,e Roi y affinait aufli à Berne, la pof- 
feflion des Terres que lui avait cédé U 
Saroye, - 
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pas Pètre*. Charles-Emmanuel fon 
fils lui fuccéda : avide de gloire , il 
la connaiffait peu : dévoré du dcfir 
d’accroître fes Etats , il favait choifir 
les moyens les plus utiles , & ne fe 
demandait jamais s’ils étaient les plus 
équitables , les plus honnêtes ; il me- 
furait plus Tes projets fur fa cupidité 
que fur fes forces. A peine fut- il le 
maître , qu’il excita les Prêtres , ré- 
veilla le zèle fanatique des Cantons 
dévoués au Pape : il voulait armer 
ceux-ci contre les Proteftans , contre 
les Bernois fur-tout ; alors il ferait 
tombé fur eux , & fe ferait approprié 
leurs dépouilles. Il fecoua en vain 
le flambeau de la difcorde : l’intérêt; 
général l’emporta cette fois fur les 
déclamations des Jéfuites. Il ne laiiîa 
pas Genève tranquilc : elle fe plai- 
gnit aux Bernois des infra&ions qu’il 
’faifait au dernier Traité : on eflaya 

d’ap- 

* In Caroli quinti Imperatoris , aula a 
puero enutritus, tautos mox in. omni gé- 
néré virtutum , & in re bellica fecit pro- 
feètus , ut nemini non effet admirationi * 
& citius dux quam miles inraderet. Hift. 
Sabaudiæ.De Emman. 

Tôt». II. 
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d’appaifer ces différons ; les Gantons- 
Suiifes offrirent leur médiation > Ge- 
nève ne voulait accepter que celle 
des fept Cantons.,, qui n’étaient pas 
les- Alliés de Charles, qui n’avaient 
pas follidté la France de cefler delà 
protéger .: elle s’y réfqlut enfin , elle 
de fournit àdeur prononciation ; mais 
.-dans- ce tems même , le Duc n’épar- 
gnait, ni l’or ni les promeifes pour 
•faire des traîtres., & il en fit: Trois 1 
'hommes *, dont deux portaient des 
noms d’anciens Citoyens , furent mis: 
à mort, pour avoir ouvert leurs: mains 
'avides aux dons du-IBuc > pour avoir 
confpirés contre leur Patrie. Ce pro- 
jet difftpé , il sien forma un autre: 
fin nommé Defplans^ né à Tlionon» 
vint s’établir à Genève , il y acquit 
ia-Bourgeoifte., & fit élever une mai- 
Ton près d’une des portes de la. Villef^ 
c’était là qu’il vendait du vin;, qu’il 
recevait des Officiers des Troupes de 
Savoye , qu’il concertait avec eux les 
moyens de leur livrer la Patrie , dont 
W ■ *,'• . . • ‘ • , • il 

* Pierre Taraveî, Jean Balard? Anù Lam> 
•.feert. 
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Il Venait de jurer de défendre les - — 
droits : il convint 4e cacher des fol- MS 3 - 
datsdaus fa maifon , qui , à uneheure 
fixée , fe jetteraient lùr le Corps- de- 
garde voifin , s’en rendraient les maî- 
tres , & en ouvriraient la porte aux 
Troupes qui devaient attendre au- 
dehors les fuccès de ceUx de dedans. 

Des avis fecrets, quelques mouve- 
mens extraordinaires firent naître 
des foupçons , Defplans fut faifi : il 
nia tout d’abord , confeifa tout en- 
fuite : il fut décapité & fa maifoti 
* rafée. 

Ce mauvais fuccès ne décotirage* 
point le Duc Charles. Antoine Làir- 
chier y Dauphinois , habitant de Tho- 
«on, fe vantait d’avoir dés intelli- 
gences fecrettes à Geneve : le Duo 
ne crut pas devoir négliger ce moyen 
de s’en rendre le maître : il chargea 
Bernardin de Savoye , Comte de Ra- 
conis, d’agir de concert avecLar- 
chier; il lui donna des Troupes, i! 
y joignit quin?e cents Suides, qu’il 
avait obtenu des Cantons Catholi- 


ques, malgré leurs Alliés, avec qui 
il efpérait de les compromettre. Cette 
petite armée fe rafiïmbia à Gex : c’ff 

H Z t<ût 
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— tait par le bourg de St. Gervais qu’ils 
f £o2. devaient encrer dans la Ville, c’était 
ià que Larchier croyait avoir Tes par- 
tiHms les plus iurs ; un Capitaine- 
Lieutenant nommé Lance , devait lui 
en ouvrir les portes : mais ee Capi- 
taine recevait les préfens du Sa- 
voyard , & reyelait fes deflèins a ü 
Aenat : la Ville dans le fecret prépa- 
rait là défenfe : elle avait rafletnblé 
rânq cents hommes Français, Suifles, 

A eufchâtelois , ,& avec ce fecours , 
les Citoyens en armes , attendaient 
l’ennemi avec fermeté} il ne parut ♦ 
point,. Larchjer , craignant .que le 
mauvais fuccès de .cette entreprife 
ne retombât fur lui , s’échapa , & le 
Comte de Raconis , .effrayé de cette 
fuite,, & fe croyant trahi,, fe retira, 
quoiqu’il eût reconnu fur les rem- 
parts de la Ville les fignaux dont on 
était convenu. IL paSa le Rhône; 
mais honteux de fe retirer avec une 
ibonne armée fans avoir rien fait , il 
vint attaquer les Genevois poftés près 
du Pont d’Arve : il fut repouifé. Dans 
fa retraite , il ravagea quelques Vil- 
lages, & enfin licentia fes troupes, 
Gcnèye renvoya aufli les feçours 

, Veûô 
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? e ^ e avait re qus i rouvrit fos Tri — — 
«unaux , qui avaient été fermés du- 

s étaient mtéreifés à fes dangers,^ 

' t™C C Se! 3 ^ 1,Amiral * 

Giiio 1 gneur avait ra ffemb3é 
cinq mille hommes de pied & tro ^ 

cents chevaux pour fecourir Gene 

::i^ ,eme r deT o“> ou r e i™t 

r fu c ;r s - 

«cJur les reprefentations defesAm- 
badadeurs en Suilfe. 

Çp ,?! 1 d ° lt - rema t r< l Iler ’ q ue lorfque le* 

Sénat prévit que la Savoye fe préparait 

11 -n ^ Ré P ubli, î ue » ü con fuira 
les Miniftres , il demanda H la Re^ 

hgion lui permettait de foire Ta guerre 
a injufte, qui l> e „ L" a f 

qait : ils répondirent qu’on le pou- 
vait , s’il commençait les hoftilités 
Les ennemis n’étaient phis ralTem- 
bles aux portes de la Ville ; mais ils 
pouvaient y reparaître dans le temg 
qu on s’y attendrait le moins. Un In- 
génieur Français donna des plans 
pour fortifier la Ville avec plus d’art 
qu’elle ne l’était : il dirigeait les tra- 

H 3 vaux 
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7r”c^ 2 vaux, la dpujsième partie des Getie- 
' ' vois fqumçttait chaque jour. Ber- 
ne envoya quelques hommes de guer- 
re pour lesaléfendre ; le J)uc s’y op- 
pofaen vain : alors il offrit de re- 
noncer à toutes fes prétentions, lî 
<?n fui donnait le droit de faire grâce 
aux criminels , & û on ne lui faifait 
pas payer les frais de la guerre , il 
ne fut pas écouté : on ne fit pas la 
guerre,parçe qu’on la craignait: on ne 
fit pas la paix , parce qu’on ne la dé- 
ferait pas aux conditions qu’on of- 
irait. • .. . " 

Ç’eft lorsqu’on a à craindre l’a&i- 
yité d’un ennemi étranger , qu’ont 
fent les avantages d’un Gouverne- 
ment dont toutes les opérations font 
fermes & fures. Cette raifon fit pen- 
fer à donner un plus grand pou voir 
au Sénat ; on propofa de le charger 
; de la revifiçn des Edits , & de dé- 
nuder an peuple qu’il difpensât le 
(tfznd-ponfeil de lui porter l’appro- 
bation qu’il leur aurait donnée: on 
trouvait trop long l’intervalle de 
trois ans mis par le Souverain entre 
le jour où les Syndics quittaient les 
Rênes de l’Etat , & celui dans, lequel 

ils 
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3 s pouvaient les reprendre : on cro- — — 
yait que leur autorité ferait plus ref- 15 g}, 
peétée & foiieffet-plus sûr, s’ils étaient 
moins «ombreux : en parla de n’élire 
déformais que deux Syndics chaque 
année. On trouvait convenable que 
Je peuple n’exerqât de fon ancien 
pouvoir, que celui d'élire fes Ma- 
' igiftrats. Les inquiétudes qu’avaient 
données deux trahi fous heureufe- 
aaent découvertes & punies 5 celles 
qu’avaient infpirées «ne entreprise 
préparée avec tant de {oins , & ren- 
due inutile par la fàgeffe du Sénat , 
firent peut-être élever ces qùeftkms ; 
les hommes les plus prudent , fo/ns 
doute , furent «eux qui ne les -ap- 
prouvèrent pas : ils Lavaient que des 
Arrêts , qui tôt ou tard paraîtraient 
illégitimes , nieraient pas uéceffaires 
pour fonder un Gouvernement plus 
Ariftocratique , qui pouvait l’être 
par le terris , par l’ufage , par le fuc- 
cès , & qui le fut en effet. On re- 
connut là même prudence quelque 
tems apres. On délibéra dans le Sé- 
nat de ne point porter au Confeil- 
Général quelques Loix fur l’abrévia- 
tion des procès , & elles y furent por- 
• • H 4 tée© 
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téesj on fentit qu’on était trop voifin 
1 '^4- <j u tems 0 y r j en nefemblait fe mou- 
voir que par le Confeil- Général , pour 
qu’il ne fût pas dangereux de lui an- 
noncer ouvertement , qu’on pouvait 
foumettre fes Membres à des Loix 
qu’il n’avait point faites , & qu’il ne- 
connaiffait pas. 

Le Traité de Soleurre était fans 
doute un rempart puiffant pour la 
République contre les efforts du Duc 
de Savoye j mais on n’ofait en deman- 
der l’exécution à un Prince faible tel 
qu'Heuri III : rempant fous le fana- 
tifme qui menaçait de renverfer fon 
Trône, livré à ceux qui l’environ- 
naient, & qui était rarement envi- 
ronné d’hommes qui connufîent fes 
vrais intérêts , ou qui voulurent les 
fervir. Ce fut ce qui rendit néceifaire 
la nouvelle Alliance qui fe conclut 
au mois d’Aout 1 5 84- Zurich , Berne 
& Genève s’affurèrent réciproque- 
- ment par un Traité, leurs poffeffions, 
leurs droits, leurs franchifes : elles 
convinrent de fe donner des fecours 
mutuels , & que celle qui en rece- 
vrait , payerait la moitié des frais , 
que les avantages, qu’on remporte- 

rai* 
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rait en commun d<ins îa guerre , fe- —— — — 
raient partagés en commun ; que cfta^ ©4* 
que Allié recevrait & protégerait dans 
fon fein les individus des deux Etats 
avec lefquels il avait contrarié. Oit 
régla comment on devait terminer 
l'es diiférens qui pourraient s’élever 
entre les trois Villes & entre les par- 
ticuliers *. Gette Alliance était per- 
pétuelle, & devait être cependant re- 
nouvellée tous les dix aus : elle fut» 
fifte encore , mais on ne la renou- 
velle plus **. 

■ - ; Les- 


* J’aurais parlé de l’Alliance de Genève- _ 
avec la République de Venife , fi j’en avais 
trouvé des aétes : il paraît cependant qu’il 
en exifta , & je nacrais dire qu’ils n’exif- 
tentplus. Un ancien Géographe dit- que les ; 
Genevois étaient de Ton tems exemts de ’ 
tous les fubfides à Veniïè, & que c’était un 
effet de leur ancienne confédération : que 
pluficurs étrangers fe difaient Genevois' 
pour jouit de cette immunité, Chorog, 
dlEur. Liv. I. p. 21 imprimé en 1 5 54.- 

Ce fut dans cettrannée (■ çR4,) qu’on 
pcnfa à faire, parvenir l’eau du Rhône dans 
tous les quartiers de la Ville , par le moyen 
d’une machine hydraulique. Celui qui lé* 
propofa, s'appelait Antoine du Guillon , 
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Les entreprifes continuelles du 

1 f 8G Duc & la famine qu’on éprouva Tan- 
née fuivante * , modérèrent la joie , 
que donnaient au Citoyen les Alliés 
qu’acquérait la Patrie : Charles profxta 
de cette circonftanee : il défendit à 
Les fujets de porter des vivres à Ge- 
nève : la difette fe faifait fentir dans 
fès Etats, & s’il eût été connu pour 
un Prince ami de la paix , on aurait 
pu croire que fon amour pour fès 
fujets , les foins de Tes propres Etats 
lui avaient arraché cette défenfe, & 
l’avaient forcé de menacer de la mort 
celui qui voudrait l’enfreindre : mais 
de la part d’un Prince qui fàcrifiait 
tout à fon ambition & au foin de 
la grandeur , on n’y vit que Taéle.- 
d’un ennemi , qu’une violation du. 
Traité de 71. Genève s’en plai- 
gnit , & fe repofa peu, fur l’elfet de 

fes, 

* Spon remarque qu’on était aufli a£ 
famé une heure .& demi après le repas >. 
qu’on l’avait été auparavant. Hift. de G. 
T. fl. p. 1 5 4.. Gela peut s’expliquer en ce 
que la crainte de la faim peut produire 
quelquefois l’effet de la feint même- 
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fes plaintes : elle envoya chercher des — 

blèds dans l’Allemagne : Bâle, Straf- 
bourg , l’Ele&eur Palatin lui en four- 
nirent. Zurieh & Berne obtinrent du 
'Duc , qu’il permettrait à Genève de 
retirer les Dîmes qui lui étaient éues 
dans la Savoyeb & aux particuliers , 
de tranfporter dans leurs maifonsles 
grains produits par les pofleifions 
qu’ils avaient dans fes Etats. 

Gettè difette avait obligé Je Sénat - 
à prendre des précautions extraor- 
dinaires : il àvait défendu la pâtifîe- 
rie , le pain blanc s il ordonna à tous 
les habitans , qui ne pouvaient don- 
ner caution pour cent florins , de 
fortir de la Ville dans huit jours, 
fous peine de banniffement : Les Mi- 
niftres trouvèrent cet Arrêt dur & 
inhumain ; & en effet , il ne peut 
être juftifié que par la néceÆté qui 
le diâa : on ne l’exécuta pas ; les re- 
montrances des Pafteurs , les mena- 
ces que faifait le peuple de forcer les . 
greniers publics , & les fecours qu'on- 
reçut , le firent abandonner. 

Les intrigues du Duc. découver* 
tes, fes projets déconcertés, ne cal- 
mèrent pas ton ambition s ils al lu* 

H .6.» me*- 
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" nièrent fa- haine. Ce ne fut plus ua 
voifin dangereux par l’intérêt qu’il 
avait à fur prendre une Ville qui aurait 
a duré les Etats ,, qui avait des pré- 
tentions qui pouvaient donner une 
apparence de droit à fes. fuccès : 
ce fut un ennemi, qui aurait mieux 
aimé marcher fur les ruines de Ger 
nève , que de la voir profpéret indé- 
pendante de fon pouvoir: il fe feiv 
tait trop faible pour l’attaquer à 
force ouverte j.il chercha des Alliés :. 
i’Efpagne s’offrit d’elle- même. Phi- 
lippe alors mettait en. mouvement. 

. toute l’Europe } il préparait fa hotte 
/’ Invincible , pour envahir l’Angleter- 
re : le Duc de Parme * le meiheur Gé- 
néral de fon tems , devait fubjuguep 
les Provinces - Unies , à. la tète de 
trente mille hommes : Philippe pro- 
mit au Duc quatre cents, lances & 
feize Compagnies d’Infanterie.Sixte V 
entrait dans tous fes projets, ou plu- 
tôt il fe fervait de ceux-là pour exér 
cuter les liens : fon génie vafte n’en 
pouvait concevoir que de. grands : 

il voyait une Ligue puilfante- s élever 

en France , menacer les Proteftans 8ç 
le Roi même s il lui dpnnait de l’acr 

Û- 
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tivité par fes intrigues , & de l’auto- 
rite par fon approbation : il fe flattait 1 î ^8* - 
de voir l’Evêque de Genève rétabli 
dans {on Siège*, & de foumettre à fon 
pouvoir une Ville qui l’avait bravé , 
qui l’avait combattu \ une Ville qu’il 
regardait comme la tète d’un monf- 
tre qu’il voulait étouffer. Les Suitlès 
Proteftans auraient fuivi le fort de 
Genève , & il imaginait que les Can- 
tons Catholiques n’étaient pas éloi- 
gnés de concourir à fes defleins > il 
leva huit mille hommes , & nomma 
deux Généraux pour les conduire. 

Le Duc avait tenté d’engager la Fran- 
ce à joindre fes armes aux tiennes , 
ou du moins, de ne pas s’oppofer à 
fon entreprife fur Genève : il promet- 
tait de la rafer après l'avoir prife, 
afin qu’elle ne fit point d’ombrage 
entre fes mains : mais Henri III fe 
défiait de l’Efpagne , du Duc de Sa*, 
voye , du Pape i il les.croyait les prin- 
cipaux moteurs de la Ligue , & la 
Ligue le faifait trembler s il était 

éloi- 

* On croit qu’il voulait y placer Ion 
Heveu. 
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- ■■■" éloigne de donner des armes à fés 
1^88* ennemis. Charles , ne le pouvant 
tromper , l’attaqua à force ouverte » 
il s’empara du Marquifat de Saluccs- 
qui lui convenait : les circonthnces 
cependant , étaient moins favorables- 
pour lui alors * qu’elles ne l’étaient 
1 un peu auparavant : la flotte invin- 
cible avait été diffipée ; les Hollan- 
dais fe défendaient avec avantage : le 
Pape, découragé par ces revers, peut- 
être par les infirmations de François- 
Fabri , Evêque de la Cava , qui s’in- 
térelfait encore pour une Ville qui 
l’avait vu naître & ou les ancêtres 
avaient été honorés j trouvant les 
Cantons Catholiques moins bien dib 
pofés qu’il ne l’avait cru , il retira fes 
Troupes , & témoigna quelque feru- 
pnle fur ce projet : il difait , qu’il ne 
lui convenait pas d’épuifer le trefor 
de l’Eglife , pour fervir à la grandeur 
particulière des Princes. Charles fut 
k indigné : il reprocha à Sixte, qu’il- 
aîmait mieux verfèr le fang des Ca- 
tholiques à Rome , que celui des Hé- 
rétiques à Genève , & ne îaiifa pas de 
'perhfter dans fes premiers deflfeins» 
Aidé de l’Efpagne , il était pour fa. 

Ré* 
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Republique un ennemi trop redou- 
table*, mais il avait pris foin de lui 
donner des défenfeurs en fe faifànt 
des ennemis. Il s’était ménagé des in- 
telligences dans Laufanne •> il avait 
tenté de furprendre cette Ville, le 
Château de Chillon & d'autres places^ 
les Bernois avaient été obligés d'en- 
voyer des Troupes dans le Pais de 
Vaud, pour conferver leurs con- 
quêtes : ils avaient envoyé une Gar- 
nifon à Genève ; cependant ils n’é- 
taient pas décidés a faire la guerre. 
Henri III efpéra de les y détermi- 
ner. Irrité de l’invafîon du Marquifat 
de Sakices , il envoya Mariai de Sanci 
pour exciter quelques Princes d’Al- 
lemagne , les Suilfes & Genève à at- 
taquer le Duc de Savoye: ce fut par 
cette Ville qu’il commença à remplir 
l’objet de. fa million. Sanci n’avait 
pour lui que fes taîens , la confiance 
publique & des promefles ; il n’avait 
point d’argent , mais il trouvait des 
eirconllaaces favorables : il parla aux 
Magiftrats , communiqua fes- fer ti- 
mens à quelques-uns, & biffa en 
partant le Sénat divifé. Les uns ne 
voyaient dans cette guerre que l’in- 
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" ■ certitude du fuccès, celle de Iabiert-- 
I î83* veuillance du Roi, celle des inten- 
tions de fon fuccefleur : cela feul était 
eertaiu pour eux , c’eft que la guerre 
ne pouvait qu’être onéreufe ; que la 
Ville était faible , le Duc puiflant , & 
qu’on ne pouvait attendre de lui , 
après des hoftilités , qu’une haine 
éternelle. Les autres répondaient: : 
<c Comment engager le Roi de France 
„ à veil er fur nos intérêts , fi nous 
„ ne fervons les fiens dans les feuls 
„ inftans peut-être où notre fecours 
„ lui fera jamais utile? Il laiffera les 
„ Froteftans en paix dans fes Etats , 
„ lorfque leurs frères combattront 
„ pour lui. Vous parlez delà haine duy 
„ Dus, fon amitié nous apprend à la 
„ braver:que fera-t- il comme ennemi, 
„ qu’il n’ait fait comme Allié ? Par le 
dernier Traité nous devions être 
„ exempts de péages , & il en multi- 
„ plie le nombre tous les jours : le 
,, commercer des grains devait être 
„ libre, & il le défend : il menace de 
» punit de mort celui qui ofera nous 
» en apporter : il fait plus encore j.-il 
» empêche que ceux que nous tirons 
» de l’Etranger , ne parviennent juf- 

• - -y ’ 9 qu’à. 
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qu'à nous , il leur ferme le paflage 

dans fes Etats : il jura de ne point 1 $88- 
favorifer nos ennemis , & il agit 
comme un ennemi , il l’eft de nos 
Alliés. Dans la paix , il répand par- 
mi nous plus d’inquiétudes, que 
ne nous en donnera la guerre j s’il 
nous parle comme ami, c’eftpour* 
nous féduire » s’il nous fait dss 
propofitions , c’efl; pour nous ten- 
dre des pièges. Chaque année nous 
avons eu des entreprifes à repou£ 
fer , des intrigues à développer r 
des traîtres à punir. En empoifon- 
nant les douceurs de la paix, il nous 
fait defirer le tems , où les armes 
à la main , les dangers au moins fe- 
ront égaux, & il ne peut nous faire 
un crime de le combattre j fi nous 
ne l’attaquons , il nous attaquera 
lui laifferons- nous le choix du mo- 
ment '< Il n’a d’Ailié que l'Efpagne, 

& PEfpagne occupée ailleurs, ne J 
peut le féconder bien puifTamment: 
la France nous promet des fecours, 
elle partagera les forces de la Sa- 
voye , en y pénétrant par le Dau- 
phiné >.l’ Allemagne & la Suilfe nous 
fourniront des hommes , & peut- 

„ être 


Digitized by (jOOQÏc 



%6 H I S T O I R E 

„ être de l’argent, il près tout , fi le 

J 5 88* w fuccès eft incertain, la juftiee de 
, y notre caufe ne l’eft pas ; l’audace 
„ peut nous perdre , la timidité le- 
yy peut auffi } o fous efpérer quelque- ! 
jj chofe de nos v ertus,, & nous cou- 
„ fier fur la proteéUbn de celui par 
,, qui le faible devient fort Ces rai- 
fons balançaient les craintes ; le fuc- 
cès des négociations de Sanci à Ber- 
ne , termina ces irréfolutions 5 on fe 
détermina à la guerre. Pour la com- 
mencer , il fallait des troupes Sc de 
l’argent : Sanci , bien loin d’en don- 
ner, avait voulu emprunter vingt 
mille écus , que l’Etat n’avait pu lui 
fournir , & qu’il trouva enfin chez 
des particuliers > ce furent eux qui 
devinrent encore la reffouroe de l’E- 
tat : on fit une contribution volon- 
taire j le Magiftrat , l’homme du peu- 
ple, apporta de l’argent Scdes joyau* 
dans le trefor public : on leva trois- 
Compagnies à Neufchâtel 5 une à Zu- 
rich i on leur joignit quelques Vo- 
lontaires , & Genève eut une armée 
de huit cents hommes de pied & de 
deu* cents Cavaliers , dont Jean d®- 

1 Chaib. 
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Chaumont de Guitri fut élu Géné- 
ral *. 

On apprit bientôt que des Com- 
pagnies de foldats Italiens avaient 
pafle les monts , que le Duc les fui- 
vait, & que la Savoye armait fes 
milices. Ces nouvelles firent affembler 
le Sénat pour délibérer fur ce qu’on 
avait à faire î Genève fe trouvait en 
effet dans une Situation dangereufe 5 
l’ennemi approchait» & elle n’avait 
reçu encore de fes amis que des pro- 
meffes > mais témoigner de la défian- 
ce, c’était aliéner ceux-ci fans éloi- 
gner celui-là. On réfolut donc de fe 
repofer fur les proteftations que fai- 
fait T A mbafladeur de France de veil- 
ler fur les intérêts de la République , 
& d’étendre fou territoire. On fentait 
la néceflité de prévenir l’ennemi -, & 
de porter chez lui le théâtre de la 
guerre : on crut devoir le faire au 

nom 

* On fit aufii un , dénombrement de tout 
le peuple de la Ville & des provifions qu’elle 
avait. Genève avait 13 mille perfonnes dans 
fes murs , dont 21 $6 étaient en état dp por- 
ter les armes , & 10 mille coupes de bled 
outre celui de la Seigneurie. 
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nom du Roi de France, foit pouf y 
donner plus d’éclat, comme le dit-le 
Confeiller Gautier , foit pour li et 
plus intimement les intérêts du Mo- 
narque à ceux de la République , & 
l’obliger par les loix de l’honneur à 
Soutenir Genève dans une guerre:, 
qu’elle paraîtrait avoir entreprife 
pour lui. Le Grand- Confèil approuva 
toutes ces réfolutions prifes dans le 
Sénat , il ne s’agiflait plus que de les- 
sxécuter- 



CHAPITRE XXXVIII- 


D* h i Guerre. 

O N ne doit pas s’attendre à tro»- 
ver ici tous les détails de cette 
guerre ; on me permettra de négliger 
ces traits qui ne caraélérifent point 
un tableau , ces circonftances qui ne 
peignent point les hommes , qui ne 
font point liées aux événemens qui 
les fuîvent , & ne préfentent point 
d exemples frapans. Pourquoi s’apé- 
lantir fur des faits fans filiation , & 

que 
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•que la g uerre répété tous les jours ? — » 

Quatre petites Provinces fe pré- 1589- 
fentaient aux opérations de l’armée 
Gene voife -, toutes féparées par des 
montagnes , le Lac ou le Rhône : le 
Chablaisau Nord , le Faucigni air Le- 
vant , le Genevois au Midi , & le 
Bailliage de Gex au Couchant. Il fal- 
lait fe déterminer pour celle qui pro- 
mettait un fuccès plus certain, # & 
donnerait de plus grands avantages : 
on aurait voulu commencer par le 
Chablais , mais il était défendu par 
quelques Compagnies de Piémont ; 
on choifit le Faucigny:. Cette Baron- 
nie, compofée de plu (leurs vallées & 
de deux badins fertiles , formés par 
les montagnes dans un efpace de dix- 
huit lieues , jufqu’à des monts chargés 
de neiges éternelles , eft traverfée 
dans fa longueur par l’Àrve, rivière 
rapide qui fe jette dans le Rhône à 
trois cênts toifes au Midi de Genève. 

En rompant les ponts qui font fur 
cette Rivière , en fe faififfant de quel- 
ques châteaux fortifiés par la nature & 

Pardon efpérait arrêter l’ennembou du 
moins retarder fa marche. Guitri fort 
de Genève avec fa petite armée , & 

" . * ’ s ’ a - * 
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**- — * — s’avance, favorifé des ombres de la 
*589* nuit, il n’était pas attendu ; il rom- 
pit les ponts des Trembieres & de 
Buringe ; il s’empara le lendemain de 
la petite ville de Bonne & du Château 
de St. Joire ; il n’y trouva point de 
réfiltance. Il laifTa dans ces lieux une 
petite garnifon , revint à Genève , en 
repartit pour fe fàifir de Gex j fa gar- 
nifon , fon Gouverneur , fon Château 
furent pris ; mais il en coûta le fartg 
de quelques hommes. Géx fut remis 
aux Bernois, qui le reclamèrent com- 
me devant leur refter par leur der- 
nier Traité avec la France, négocié 
par Sanci. Pendant ces expéditions, 
Genève, pourfo conferver la facilité 
de faire des incurfions dans 1% Pro- 
vince , à qui elle avait donné autre- 
fois fon nom , faifait fortifier la tète . 
du pont d’Arve , qui y conduit. Tout 
Genevois devint manoeuvre; on en- 
vironna quelques maifons placées près 
du pont d’un retranchement de ga- 
zon & d’un fofle ; l’ouvrage fut fait 
en peu de tems ; on y laifla quelques 
hommes & trois pièces de canon. 

Cependant Sanci était revenu à Ge- 
, nève ; il y négociait comme il avait 

fait 
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'fait à Berne ; il avait cédé à cet Etat 
au nom du Roi, pour les frai» de 1 » 
guerre, le Ghablais le Bailliage de 
Gex ; il céda aux Genevois tout le 
pais qui s’étend de Bonne au torrent 
des Houiïes & du mont deSalèveau 
Rhône r c’était un efpace de fept 
lieues de long: fur deux de large j if 
promit de leur rembourfer tous les 
Irais de la guerre., avec l’intérêt au 
denier douze il leur laiffait la Sou- 
veraineté du Paucigni jufqu’au paie- 
ment de la femme : Genève s’enga- 
geait à ne point inquiéter les peuples 
conquis pour caufe de Religion : 
Sanci promettait de la faire compren- 
dre dans le Traité de paix perpétuelle 
de la France avec les Ligues : le Roi 
ne pouvait faire la paixlans la Répu- 
blique, ni la République fans le Roi. 
Ce Traité ne futratifié que par Hen- 
ri IV. 

On voit par l’extrait que nous ve- 
nons d’en faire, que l’Ambalfadeur 
français n’était pas avare des pais 
qui n’étaient pas conquis encore, mais 
cette généralité fervait à fes vues fe- 
crettes. Genève fe flattait d’avoir en- 
fin un territoire allez étendu pour: 

now. 
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■■ — nourrir fes habitans , fe faire refpec- 
x f89* ter de fes voifins & leur réfiller. 
Sanci efpérait de pouvoir bientôt me- 
ner à fon Roi des troupes qu’il paraif- 
iàit n’avoir levées, que pour le fervir 
en fervant fes Alliés. Ce Traité né- 
gocié par le Sénat, ne fut point porté 
aux autres Confeils : “ c’eft , dit Gau- 
n tier , que dans ces tems de trou- 
„ ble , le Petit-Confeil avait leur con- 
* fiance ” : il femble , qu’il devait 
craindre d’en abufer , & il la méritait 
mieux encore , en n’ufant du pouvoir 
que cette confiance lui donnait, que 
lorfque la néceffité & le bien de l’E- 
tat lui en impofaient la Loi. 

• On fut bientôt en état de faire une 
entreprife confidérable. Sanci avait 
amené huit cents hommes avec lui; 
fix cents hommes levés dans le Can- 
ton de Bâle ; les Compagnies de Ber- 
ne , commandées par d’Erlach , ar- 
rivaient; on délibéra fur ce qu’on 
devait faire. Berne infifta fur l’atta- 
que du Fort de la Glufe : elle fentait 
que cette conquête pouvait feule afin-; 
rer fa poffelîion du Bailliage de Gex : 
borné par le Mont Jura » leurs pof-, 
fè fiions , le. Lac & le Rhône., l’enne- 

mi 

» * » 
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«ù n’y pouvait entrer que par là : 
Genève avait fenti l’importance de 
ce pofte i elle avait envoyé quarante 
hommes pour le furprendre i eux- mê- 
mes avaient été furpris , ils s’étaient 
retirés. On Te prépara à ce fiège , & 
toutes les troupes fe réunirent. 

La Clufe eft un Fort taillé dans le 
roc à l’extrémité du Jura : ce Mont 
& le Rhône le rendent inacceiiible : 
il était fortifié par l’art & la nature 
là où le fleuve & fe roc permettent de 
l’approcher. Derrière était le Comte 
Sonas avec quelques troupes, pour 
le fecourin des Moufquetaires , pla- 
cés fur la montagne , en défendaient 
l’approche } il fallut commencer par 
les déloger } un détachement gravit 
fur la montagne , les attaque , les 
met en fuite, les pourfuit ; mais ar- 
rivé de l’autre côté , une partie de ce 
détachement fc débande} cent hom- 
mes reliaient avec Villeneuve leur 
Commandant } ils ne purent réfifter 
à trois cents Cavaliers commandés 
par Sonas , ils s’enfuirent à leur tour. 
A cette vaine tentative en fuccéda 
une autre: les Berneis & les Gene- 
vois voulurent attaquer le Fort à 

Tom, IL l dé- 
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découvert ; ils s’avancèrent pour 

2f8.9- monter à l’aflaut, perdirent beau- 
coup de monde & furent repoufles. 
Guitri jugea qu’il ne pourrait fe ren- 
dre maître de la place, fi l’on n v éle- 
-vait une batterie fur leWache , mon- 
tagne qui n’ell féparée du Fort qdfe 
par le Rhône ; qu’alors les coups fe- 
raient direds ; qu’ils ne pouvaient 
être qu’obliques par - tout ailleurs. 
Sanci , le Syndic ÿarro , après avoir 
vu l’état des ehofes , comprirent que 
le confeil de Guitri était utile , mais 
dangereux; qu’une batterie fans trou- 
pes pour la foutenir , ferait facile- 
ment enlevée ; que fi l’on féparait fa 
petite armée , une partie pouvait être 
attaquée , fans pouvoir être fecourue 
par l’autre ; enfin , le parti le plus 
avantageux parut être celui de la re- 
traite , & on le prit. On pouvait s’em- 
parer du Genevois ; il n’y avait pas 
.de troupes , point de Villes fortifiées ; 
c’était un pais alfez ouvert : mais une 
partie des raifons qui en rendait la 
.conquête aifée , en rendait la défenfe 
moins facile, & Genève écouta alors 
plus fes craintes,. que le defir de faire 
.des conquêtes. 

Dans 
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Dans le Chablais, à fept lieues de 

Genève , fur les bords du Lac , eftle l j 8y. 
Couvent ou Prieure de Ripaille, que 
le féjour d’Amédée VIII a rendu fa- 
meux. Charles - Emmanuel en avait 
fait une Forterefle : un folfé , un re- 
tranchement, un mur épais flanqué 
de fept tours , en fermaient l’enceinte* 
une garnifon nombreufc en défen- 
dait les approches : au-devant , le 
Duc avait fait un port * il y avait fait 
-conftruire des demi-galères avec lef. 
quelles il efpérait interdire aux Ge- 
nevois la navigation du Lac : ceux- 
oi le craignaient > ils déliraient qu’on 
alïiégeât la place > qu’on détruisit ces 
apprêts menaqans : les Bernois , à qui 
le Chablais devait refter , opinèrent 
à ce qn’on en fit la conquête : on s’y 
réfolut. L’armée accrue par de nou- 
velles troupes levées à Soleurre & 
chez lesGrifons, était eompoféc alors 
d’environ dix mille hommes : elle fè 
mit en marche, ^s’empara de quel- 
ques Châteaux fur la route , prit Tho- 
non , alfiégea Ripaille. Une partie de 
l’armée du Duc, prefque toute de 
Cavalerie , - fit de vains efforts pour 
^ jetter du fecours., elle ne put péno- 

l % ^ er 
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trer & fe retira. La garni fon afîîé— 

i gée , n’efpérant plus être fecourue., 
•capitula & fortit au nombre de cinq 
cents 'hommes ; on rafa la Fortereffe , 
on détruilit les Galères & le Port. 

On parla enfuite de rétrograder., 
pour foumettre le Faucignij mais les 
•palîàges étaient difficiles , & l’ennemi 
js J était emparé de la plûpart: les Ber- 
nois propofaient de faire une nou- 
velle tentative fur le Fort de la Clufe: 
Sanci n’adoptait ni l’un ni l’autre de 
Æes deux projets. Les Troupes Suif- 
fes étaient mécontentes de ne voir 
que des montagnes hériffées , des ha- 
meaux , des Villes petites & pauvres ; 
on leur avait parlé de la France, 
comme d’un pais abondant & fertile , 
rempli de Villes opulentes : les fol- 
dats de Soleurrc , qui s’étaient enrô- 
lés pour la France, ne voulaient pas 
combattre ailleursjtous avaient vu re- 
venir leurs compatriotes chargés des 
dépouilles Françaifes „ acquifes dans 
les guerres civilesj & leur avidité s’en- 
flammait , ils fe plaignaient qu’on les 
opposât à un ennemi qui avait une Ca- 
valerie nombreufe , tandis qu’ils n’en 
avaient pas : û avec une partie de fon j 

' ar- 1 
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aûrsnée , il avait ofé les attaquer de- 

vaut Ripaille, que n’en avaient-ils 1 ; 5’89- 
pas à craindre quand elle ferait réu- 
nie ? Sanci voyait avec plaifir ces 
fèntimens , il aidait à les propager , 
peut-être il- les avait infpiré* Prefl’é 
de porter des fecours à fon Roi que 
la Ligue ofait combattre & certain 
que les- Troupes le fuivnûent avec 
joie , s'il en obtenait le contentement- 
de Berne, il s’y rendit. Là , ilpreifa,. 
follicita les Magiitrats- , peignit la- • 
puiilànce , l’audace , le fanatifme de-' 
la Ligue, montra la nécefîîté de fe- 
courir Henri III ; que s’il fuccombait;» 
eux fuccomberaient avec lui j que la. 

Ligue triomphante , dévouée à l’EiL 
pagne , prêterait des forces à la $a- 
voye qui la fécondait ; que fi ^ au con-r 
traire , le Roi pouvait la difiiper & 
lafoumettre, il n’oublierait pas des 
Alliés fidèles , à qui il devrait fon 
triomphe ; qu’en attendant , ils pou- 
vaient continuer la guerre aux frais 
du Roi, mais en avançant l’argent y 
qu’à la place de l’Infanterie qu’il em- 
menait , le Roi leur enverrait quel- 
que Cavalerie dont ils avaient be- 
tein. Les Bernois ne pouvaient oppo- A 

i 3 fer- 
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■ 1er aux raifons de Sanci que Tes en- 
gagemens : mais telles étaient les cir- 
conllances , qu’on aurait craint d’exi- 
ger qu’il les remplit : on lui accorda: 
donc ce qu’il eût été dangereux, peut- 
être inutile de lui refufer. Il revint 
à fon armée , & il la fit partir pour 
pénétrer en France par le Comté de 
Neufchâtel : Genève effrayée , fit en. 
vain des efforts pour le retenir : les 
Magiftrats lui repréfentèrent que c’é- 
tait par fes confeils & pour l’intérêt 
de fon Roi , qu’on s’était engagé dans 
cette guerre dangereufe ; qu’il aban- 
donnait Genève épuifée d’argent, 
affaiblie par fes propres efforts , ayant 
à combattre un ennemi puiffant , qui 
avait huit mille hommes de bonnes 
troupes & qui joignait à l’a&ivité de 
la haine toute celle de la vengeance : 
on lui demandait des fecours , il don- 
na des confeils qu’on ne lui deman- 
dait pas. Il dit , qu’il fallait rafer tous 
les Châteaux au-delà de l’Arve, ajou- 
ter de nouveaux retranchemens au 
Fort qui était à la tète du pont de 
cette Rivière , abattre ceux du Fau- 
cigny , ne fe refer ver que Bonne y 
qu’il fallait fonger à une défenfe fage, 

pu if- 
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puifqu’on ne pouvait plus faire d’at- - 
taques vigoureufes. Il promit de veil- 
ler toujours aux intérêts de la Ré- 
publique i on le remercia & il partit. 

Dans cet. état de chofes , le Sénat 
craignit de fe charger feul des évé- 
nemens : on affembla le Grand Con- 
feil : le Syndic Chenelat lui détailla* 
les caufes de la guerre , les fuccès* 
qu’on y avait eu : il parla du Traité 
fait avec la France : il dit qu’on avait 
cru devoir le tenir fecret , & pria le 
Confeil de vouloir bien l’y tenir en- 
core. Il développa les raifons qui rap- 
pelaient Sanii auprès de fon Roij* 

- les reflourees qui reftaient j les ef- 
pérances qu’on devait concevoir de 
l’union d’Henri , Roi de Navarre , 
Chef des Proteftans, avec Henri de- 
Valois , Roi de France. Le Confeil ap- 
prouva la geftion du Sénat , & le pria^ 
de continuer à y donner fes foins. 

Genève avait un corps de troupes 
de neuf cents hommes pour garder 
fes conquêtes , mais il n’avait point 
de Commandants les Officiers Fran- 
çais avaient fuivi Sanci : on donna 
le nom de Général de la République 

I 4 au 
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' au Syndic Ami Varro *, & à Jean 
1 du Villard, Confeiller, celui de Lieu- 
tenant : . le courage & l’amour de la 
Patrie fuppléérent à l’expérience» 
qu’ils ne pouvaient avoir. 

Cependant le Duc préparait fà 
vengeance , & la faiblefle des Gene- 
vois fembiait la lui promettre aifée : 
il accrut le nombre de Tes troupes \ 
& tandis que le Baron d’Hermauce af- 
jfiégeait & prenait les Châteaux de 
Boëge & de St. Joire dans le Fauci- 
gny , il vint attaquer le Fort du pont 
d’Arve : le combat fut vif; les Sa- 

vo- 

* Ami Varro fut Confeiller en 1569. Mi- 
chel Varro , Secrétaire d’Etat en 157? , 
Confeiller en 1977 , Syndic en içg2 , était 
un grand Mathématicien & Philofophe : en 
ne connaît de lui qu’un petit ouvrage inti- 
tulé De Motu Traflatus : il eft écrit avec 
beaucoup de netteté : on y trouve des vues , 
qui ont paru dans les ouvrages de Kepler v 
Galilée , Daliani & autres, qui ont con- 
tribué à leur réputation. Il annonce dans 
fa Prpface quelques autres Traités de Mé- 
chanique & de Phifique ; -avec quelques 
Réflexions fur le Mouvement tînt interne 
qu’externe des Corps politiques , qu’il fe 
propofait de traiter dans le même ordrè que 
le Mouvement des Corps phifiques. 
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boyards furent répondes avec perte. — — 

Il y eut divers autres petits com- 
bats , dans lefquels foüvent le cou- 
rage l’emportait fur le nombre, & \i 
fermeté fur Y expérience. Charles dé- 
valua le Bailliage de Ternier, qui’ ap- 
partenait alors aux Genevois i il en 
aiîiégea le Château : c’était une 'l our 
antique & vafte , placée fur une hau- 
teur : la garnifon fe rendit après 
s’être défendue quelque tèms : elle 
était compofée de cinquante - huit 
hommes ; il leur avait promis la vie , 
il les ht pendre tous *. Il avait fait- 
des proposions de paix aux Bernois j 
il leur abandonnait tout ce qu’ils po£ 
fedaient alors , pourvu qu’ils renon- 
qali'ent à leur alliance avec la Erance i- 

8i 

* On dit , que quand le Duc les eut fait: 

Clifir , il promit la vie à celui d’entr’eux , 
qui pendrait tous les Compatriotes : un 
nommé Maudri s’offrit ; mais après qu’it : 
eût pendu les autres , le Duc le fit pendre 
lui-même. Les Genevois , indignés de l’ac- 
tion de Maudri , interdirent toutes lès Char- 
ges honoraires à fa Famille. Si le fait eft 
vrai , je ne vois pas qu’il y ait de la juftics * 
à déshonorer & punir une Famille, parce; 
qu’il s’eft trouvé un lâche üaus Ion i'ein. 

I 5 
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& qu’ils abandonnaient Genève. O» 

1 5 89* l’apprit dans cette Ville ; elle fut agi- 
tée par la crainte & l’inquiétude : 
mais les Bernois la raflurèrent : ils 
dirent, “nous écoutons les propo- 
39 fitions de paix , & nous nous pré- 
parons à la guerre; nous ne ferons 
j, la paix que de concert avec nos Al- 
„ liés; le fecours que nous a^ons 
„ promis viendra dans le temsfixé”. 
Il vint en effet : il était compofé de 
- trois mille hommes commandés par 
de Vatteville , qui , joints à quinze 
cents qu’ils avaient dans le Chablais 
& dans le Bailliage de Gex pour main- 
tenir leurs conquêtes , & à la petite 
armée Genevoife , pouvaient fc dé- 
fendre contre les efforts de la Sa- 
voye , & quelquefois attaquer : ces 
troupes devinrent inutiles pendant 
trois femaines que dura une trêve , 
dont le Duc & Berne étaient conve- 
nus : Genève n’y était point com- 
prife. L’Etat était épuifé d’argent , 
les reffources lui devenaient plus dif- 
ficiles : il fut obligé d’emprunter en- 
core quarante mille écus des parti- 
culiers , & à huit pour cent d’inté- 
lèt : mais fi les finances étaient épui- 

fées, > 
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fées j le courage ne l’était pas. Par 

cette trêve , les Genevois avaient feuls M 85 ~ 
à lutter contre la Savoye : ils oferent 
encore attaquer , leurs fuccès précé- 
dcns leur avaient appris à fe comp- 
ter pour quelque chofe. Sur la fin 
du mois de Juin , trois cents hom- 
mes fortirent- du Pont d’Arvej ils 
trouvèrent l’ennemi logé dans le Vil- 
lage de Saconai, ils l’attaquerent, & 
ne pouvant le percer , ils defcendi- 
rent vers une petite plaine * où l’en- 
nemi les fuivit : là il engagea un; 
combat fanglant , où n’étant plus pro- 
tégé par le feu de ceux qu’on avait 
placés dans les maifons du Village & 
dans un vafte Château, il perdit beau- 
coup de monde. Honteux qu’une“ 
poignée d’hommes réfiftâtà fes atta- 
ques , il eifaya de les furprendre : it » 
s’arrête , celfe de combattre, & tan- 
dis qu’il cherche à infpirer aux Ge- 
nevois «ne fécurité trompeufe^ il* 
fait glilfer quatre Compagnies de Ca- 
valerie derrière une hauteur**, qu’il' 

avait à fa droite, & leur ordonne de^ : 

\ 

tOUE*- 

* La Plaine du Plan des Ouattes. 

** Pinchat. 

t 
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— tourner le détachement de Genève, 

1 ) kÿ- de l’attaquer en flanc & par derrière , 
tandis qu’il chercherait à l’enfoncer 
de front : peut-être aurait- il réuifi 
dans fon projet , G. la Garnifon du 
Fort du Pont d’Arve n’eût apperqu 
cette Cavalerie : elle lui envoya quel- 
ques volées de canon : à ce bruit, le 
détachement qui, à quelque diflance 
de l’ennemi , fe repofait tranquile- 
mentde la fatigue du combat, quitte 
les rafraichiflèmens qu’il prenait , 
• vole où le canon lui indique que l’en- 

nemi parait , l’attaque vers un che- 
min creux, & jette la confufion & 
l’eifroi parmi ces Compagnies : ceux 
qui étaient à la queue , s’enfuient , 
les autres , prefles de toutes parts , 
abandonnent leurs chevaux pour ga- 
gner plus facilement la hauteur, 
quelques-uns échapent, les autres font 
pris & tués. 

Le tems des moiffons apjffochait , 
&les Genevois prévoyaient bien qu’il 
faudrait les: faire , les armes à la main, 
lur-toue dans le Bailliage de Ternier , 
dont l’ennemi était le maître : ils s’y 
préparèrent : Le Savoyard s’attendait 
à cette réfçdution, & voulut en pro- 
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fiter pour vaincre : il plaça fecrette- ’ 
ment des troupes fur des hauteurs , 
qui formaient une enceinte prefque 
circulaire, dont les extrémités s’ap- 
puyaient fur les bords de i’Arve , & 
& qui n’était interrompue que par 
une petite plaine vers le centre : c’é- 
tait là, que les Genevois devaient 
diriger leur marche : ils fortent , s’a- 
vancent , découvrent l’ennemi , s’ap- 
perçoivent qu’il a voulu les enve- 
lopper , & ne penfent point à la re- 
traite j ils vont à lui , & pendant fept 
heures entières , tantôt ils attaquent 
avec fureur , tantôt ils fe défendent 
avec fermeté : ce fut là , qu’un Ge- 
nevois , chargé du Corps d’un de fes 
Compatriotes expirant , fe défendit 
contre deux Savoyards qui vinrent 
fucceffivement l’attaquer , & leur 
donna la mort : cinq autres accouru- 
rent pour venger leurs Compagnons: 
ils allaient l’immoler à leur rage , 
lorfque fon Sergent vola à fon fe- 
cours , tua un de ceux qui l’envi- 
ronnaient , en blelfa deux , mit les 
autres en fuite. Soixante Cavaliers , 
commandés par le Capitaine Bois, 

intrépide fold^t , aidés de quelques 

. - - 
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■“““ pièces de canon, que les Genevois 
1 f 89* avaient placées en deçà de l’Arve fur 
des hauteurs , pour favorifer leur mar- 
che , ou aflurer leur retraite , ren- 
dirent inutiles à l’ennemi quinze cents 
Cavaliers couverts de fer & armés 
de piftolets & de- lances. Enfin les 
Genevois fe retirèrent j ils ne purent 
pénétrer dans le Bailliage de Ter- 
nier j mais ils regardèrent comme 
une vi&oire, qu’un ennemi dix fois 
fupérieur à. eux par le nombre, n’eût 
pu les accabler après un fi long com- 
bat. 

Trois jours après, le Duc voulut, 
que fes troupes attaquaient encore 
le Fort d’Arve : la garnifon renfor- 
cée de quelques Compagnies les re- 
çut avec^ intrépidité : l’attaque & la. 
défenfe furent également vives : on 
^ voyait fept cents hommes qui réfifi 
taient à fix mille * mais l’avantage du 
lieu , les fuccès précédens , faifaient 
• qu’un Genevois devenait alors plus 
qu’un homme ; ils combattaient pour 
la Patrie & fous les yeux de la Pa- 
trie : ils forcèrent l’ennemi à céder 
le champ de bataille teint defonfang^. 
& d’abandonner quelques - uns des 
v . leurs 
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leurs qu’on fit prifonniers. Ce même ■*— 
jour, le Capitaine Bois avec quatre- 
vingt Cavaliers qu’il commandait, 
enveloppa , & tailla en pièces un dé- 
tachement d’infanterie Savoyarde , 
cachée derrière des buiffons : ils bra- 
vèrent l’ennemi dans fes poftes , osè- 
rent le défier au combat , fe retirer 
triomphant au milieu d’une grêle dç 
moufquetades qu’on leur lançait de 
toutes parts. Le Duc , que ce peu 
de fuccès pénétrait d’indignation , en 
accufa les Efpagnols , qui n’avaient 
pas voulu combattre , & prétendaient 
n’ètre venus que pour défendre fa 
perfonne & fes Etats , non pour fer- 
vir à fes conquêtes. 

La Trêve étant expirée, l’armée 
s’avança dans le Faucigny i les Ge- 
nevois faifaient l’avant - garde ; le 
Syndic Varro était à leur tête : ils 
attaquèrent quelques Châteaux , ils 
moiflbiinèrent. Le Baron d’Hermance 
cfpéra forcer , cette armée bien fupé- 
rieure à la lienne à fe retirer, en 
choififTant une fituation avantageu- 
fe , où il crut qu’il ne pourrait être 
attaqué avec fuccès. Il fe plaça fur 
une petite plaine entre deux hautes 

mon- 
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-— — • montagnes , commandée par un ter- 
*5 89- tre élevé : il fit bâtir un Fort fur ce 
petit mont*, barricada renceinte de 
la plaine, & renforcé de quelque 
Cavalerie , de quinze cents Lanciers y 
il attendit l’ennemi , & ne Pattenditr 
pas long-tems : les Bernois réfolu- 
rent de l’attaquer : les Genevois , 
qui étaient voifins des retranche- 
* mens des troupes de Savoye , trou- 
vant les mouvemens de leurs Alliés 
trop lents pour leur ardeur, fe par- 
tagèrent en pelotons , attaquèrent 
l’ennemi de différais côtés à la fois , 
le preflerent , le renverferent , le 
mirent en fuite. Cinq Compagnies de 
Berne accoururent pour fe joindre à 
eux, & ne trouvèrent prefque plus 
de foldats à combattre ; ils eurent 
des fuyards à pourfüivre ; partie de 
ceux-ci , voulant éviter la mort fur 
le champ de bataille, la trouvèrent 
dans les précipices du Môle ; le plu 3 
grand nombre , errant de rochers en 
rochers, .après trente heures d’une 

mar- 

* Le Mont de Châtel entre les monta- 
gnes de Yieu & de Mole. 
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marche incertaine & pénible, arriva 
à la Bonne-Ville , couvert de fang, 
de fueur & de pouiïière ,*épuifé de 
fatigue & mourant de faim : Les 
Bernois félicitèrent les Genevois de 
leur vi&oire; mais dans la joie de 
leur triomphe , ceux ci pleurèrent le 
Capitaine Bois, tué d’un coup de 
lance à la bouche. 

Pendant que les troupes du Duc 
étaient diffipées dans le Faucigny, 
il faifait ravager le Bailliage de Ter- 
nier. Le foldat infolent violait les 
femmes & les filles , enchaînait le 
payfan & le forçait à élever un Fort*, 
qui devait rendre les Savoyards maî- 
tres de la campagne : une maladie 
contagieufe fe répandit parmi eux , 
caufée fans doute par leurs fatigues , 
les chaleurs de l’été , peut-être par 
leur intempérance. Effrayés & trem- 
blans, ils croyaient voir des fantô- 
mes les pourfuivre > ils devenaient 
infenfés & furieux, une mort promp- 
te finiiïait leur délire. Ces revers fu- 
rent fuivis d’une Trêve, dans laquel- 
le 

* Le Fort de Ste. Catherine. 

» 
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1 le les Genevois furent compris : eîler 

devait durer trois femaines. 

> 

CHAPITRE XXXIX. 

Suite. T E parricide de Jacques Cément 
JL< vint donner une nouvelle face- 
à l’état des chofcs. On apprit que 
des Seigneurs Catholiques , attachés 
à Henri de Valois, les uns avaient 
abandonné le nouveau Roi , les au- 
tres ne lui offraient que des fujets peu 
fûrs ; qu’il ferait obligé de fe retirer 
de devant les murs de Paris. Ces nou- 
velles infpirèrent de nouveaux pro- 
jets au Duc il avait des intelligen- 
ces dans la Provence, il efpéra de- 
fe rendre maître de cette Province , 
pendant que les Francis , livrés à 
leurs diffentions & au fanatifme , ne 
voyaient d’ennemis que dans leurs 
v compatriotes : mais avant de repaf- 
fer les monts , il voulut faire un ef- 
fort pour terminer avec avantage la: 
guerre qu’il avait avec les Suilfes & 
Genève : les circonftances étaient fa- 
vorables : Berne avait retiré fon ar- 
mée 
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mée , elle n’avait laifle que deux - 
Compagnies * dans le pais de Gex , 
& quelques autres dans le Chablais. 
Charles raffemble donc fon armée , 
la groffit de nouvelles levées & fait 
afliéger Bonne. La garnifon fe dé- 
fendit quelque tems » mais ne voyant 
point arriver de fecours , ni de la part 
des Genevois , qui ne pouvaient lui 
en donner , ni de celle des Bernois » 
qui ne le voulurent pas aflez peut- 
être , elle fe rendit , à condition qu’el- 
le fortirait avec l’épée : à peine fut- 
elle hors des murs , au nombre d’en- 
viron deux cents hommes , que la: 

Ca- 

* Les Soldats , qui la compofaient ,, 
avaient été l levés à la hâte •, ils étaient mal 
difcipiinés & ennuyés de la longueur de la 
Campagne. Vatteville , laffé des tumultes 
qui s’élevaient , ne trouvant ni obéiflance 
ni fubordination , fe crut obligé de la con- 
gédier. Telles furent les raifons , qu’il allé- 
gua pour fa juftification , lorfqu’il fut ac- 
cufé d’avoir trahi les Alliés de Berne , en 
abandonnant Genève, & faifant la paix avec 
le Duc. Ce furent les Montagnards de Ber- 
ne , qui portèrent ces plaintes , & obli- 
gèrent Vateville à dépofer fa charge d’A- 
voyer : il acaufaient aufli de Bonftetten & 

. d’Erlach. 
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_____ Cavalerie des ennemis l’enveloppa êé 

1589. la mallacra avec une férocité bar- 
bare. 

Cependant le Duc faifait palfer 
Ton armée dans le pais de Gex. Dief. 
bach-, qui commandait les Compa- 
gnies que Berne y avait laiffées , de- 
manda du fecours à Genève, qui lui 
envoya deux Compagnies j avec el- 
les , il défit un détachement de l’ar- 
mée de Savoye ; mais il ne put rélif- 
ter à l’armée entière : fa faible troupe 
fut diflipée , & Gex retomba fous la 
puilfance du Savoyard , ainfi qu’une 
partie du Chablais.DesMagiÜxats Ber- 
nois honteux d’une perte, qui femb’ait 
accufer leur négligence , prétendi- 
rent que les Genevois les avaient 
trahis ; ils les traitèrent avec dureté »• 
lorfqu’ils demandèrent du lècours 
après la prife de Bonne j ils leur re- 
prochèrent d’avoir entrepris trop t6t 
cette guerre. Genève accufart à fon 
tour les Bernois d’avoir caufé la perte 
de la moiifon du Bailliage de Der- 
nier, en refufantde joindre quelques 
Compagnies au détachement qu’on- 
envoyait pour la faire , & celle de' 
Bonne, en refufaat d’en fe courir la 

gar- 
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garni fon : ellefe plaignait de ce qu’ils 
■avaient conclu des Trêves & traitaient 
xies conditions de la paix , fans les lui 
communiquer. Les mauvais fuceès 
Tondaient feuls ces plaintes mutuel- 
les. 

Charles pouvait effayer de pouf- 
fer plus loin fes avantages : la len- 
teur & la politique des Efpagnols 
l’arrêtèrent encore ; mais il lui tar- 
dait d’exécuter de plus vaftes def- 
feins i il parut incliné à la paix , & 
les Bernois laifés d’une guerre dont 
les fuccès leur avaient été inutiles , 
en déliraient aufli la fin : ils nommè- 
rent des Députés * pour en traiter. 
Ils conclurent d’abôrd une Trêve , & 
ils demandèrent que Genève y fut 
comprife \ ils ne s’attendaient pas 
fans doute , qu’elle pût refufer de l’ê- 
tre j & en effet , elle ne le refufa point, 
ruais elle ne l’accepta qu’à condition 
.qu’elle ne durerait que le tems né- 
celfaire pour femer & vendanger. Les 
affurances que le nouveau Roi de 
f rance lui donnait, qu’il n’oublierait 

}a- 

* De Bonftetten & d’Erlach. 
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1 1 jamais les fervices que lui rendait la 

I f89* République , les promeffes d’un fe- 
cours prochain, l’envoi d’un Offi- 
cier expérimentéîpour commander les 
troupes de Genève , tlui donnaient 
cette audace. Le Duc , pour la repri- 
mer, pour affaiblir & affamer la Ville 
avec le tems , fit élever un Fort fur 
un tertre * , au-deffus du Bourg de 
Verfoys î toute fon armée, tous les 
payfans des environs , feptante For- 
çats Turcs y travaillèrent avec acti- 
vité : il fut élevé dans peu de jours ; 
il avait des battions , des ouvrages ex- 
térieurs , une terraffe vers le côté 
du Lac , fur laquelle étaient deux cou- 
levrines & quatre? canons ; il y laiffa 
•fix cents hommes de garnifon. Ce 
Fort le rendait maître du Lac, il pou- 
vait en empêcher la navigation , & 
Genève environnée de fon enne- 
mi , ne pouvant recevoir des vi- 
vres , ni par la terre, ni par l’eau , 
était menacée d’éprouver bientôt tou- 
tes les horreurs de la famine, ou toute 
la honte de la fervitude. 

Ce- 

*. Le Fort St. Maurice. ' 
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Cependant des conférences fe te- 
liaient à Nion pour ramener la paix j 1 
Genève y avait envoyé des Députés , 
mais en déclarant , qu’elle ne voulait 
point de Traités où la France n’en- 
trerait pas ; que il elle écoutait des 
propofitions , c’était pour ne point fe 
féparer de Berne : on ne voit pas trop 
ce que cette déclaration lignifie , c’é- 
tait vouloir la paix , c’était ne la vou- 
loir pas : il paraît qu’on délirait ga- 
^f^ner du teins ; on favait les delfeins 
" cle Charles déjà une partie de fon 
armée repalfaitles monts , & l’on at- 
tendait le moment où lui- même de- 
vait la fuivre. Dans ces conférences 
on offrit aux Députés de Genève des 
conditions de paix , qui altéraient 
l’indépendance de la République : les 
Députés Bernois de Bonfïetten& d’Er- 
lach preflerent les Genevois de prea- 
'dre le Duc pour leur Prote&eur , de 
fe féparer d’avec la France 5 ils les 
menacèrent de les abandonner , s’ils 
11’acceptaient les conditions qu’on 
leur offrait j ils les rejettsrent avec 
indignation : il paraît même qu’ils lç 
-retirèrent. 

- Le Traité^ quife fit à Nion, ne 

fut 
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gnîrent pour la République ; ils con- 
vinrent d’envoyer des Députés au 1 
Duc de Savoye , pour le pre/Ter de 
donner les mains à un accommode- 
ment équitable & sûr: ces Députés 
paflerent à Genève , ils prefTerent les 
Magiftrats de ne pas fe refufer à la 
paix : ils durent voir qu’on la déli- 
rait > mais ils virent auffi du coura- 
rage , de la fermeté , des défiances 
fur la Savoye , de la confiance dans 
les promeffes de Henri. Les Gene- 
vois faifaient mieux encore que de 
plaider leur caufè , que de mandier 
la paix ’j ils favaient agir , & tandis 
que les Députés Suifles fe préparent 
à aller fléchir le Duc Charles , ceux- 
là méditent & exécutent la furprife 
de Verfoy. 

Ce Bourg était environné d’une 
muraille affez haute* une partie des 
foldats qui le gardaient > fe tenaient 
dans les maifons , l’autre était dans le 
Fort: le Baron delà Saara les com- 
mandait. Pendant deux jours , ils 
avaient été fatigués par des faufles 
allarmes , ils avaient veillé afTez avant 
dans la nuit j enfin ne voyant pas 
l’apparence du danger, ils fe livre- ' 
Tom. 1 /, K rent 
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rent au fommeil : tout elt calme „ 

tout eft tranquile , il règne dans ces 
lieux un profond filence ; quelques 
fentinelles feules veillent encore. Les 
Genevois arrivent avant le jour , au 
nombre d’environ mille hommes « 
commandés par Lurbigny , Gentil- 
homme Français * 5 la Cavalerie de- 
meura fur les avenues : un gros de 
Fantaüyis va attacher le pétard à la 
porte qui regarde le païs de Vaud , 
une autre partie efcalade les murs ., 
dix- lèpt jeunes gens bien déterminés, 
fe gliifent entre le Bourg & le Lac, 
pénétrent par un fentîer étroit dans 
la rue , une fentinelle les découvre., 
elle reveilie fon corps- de- garde , mais 
les ibldats n’ont pas le tems de pren- 
dre les armes } ils ne fortent des bra* 
du fommeil ,• que pour tomber dans 
ceux de la mort : les cris des mou- 
rans , ceux 1 de quelques fuyards , raC. 
femblent la garnifon entière ; elle 
vient , fon Commandant à la tète , 
pour attaquer ces dix- fept Genevois; 

• • ils 

* Ils avaient pour guide un Payfan nora- 
loé Claude P truffât. 
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‘ils Font fecourus de ceux qui ont 
palTé par-deflus les murs , ou par la 
porte mife en pièces : Jes Savoyards 
Font repouflesj deux cents fe retu. 
rent dans le Fort , le refte eft prifon- 
nier, mort ou mourant. Le jour ar- 
rive ; le Baron Fait en vain tonnet 
fon artillerie , il ne veit point arri- 
ver de Fecours , & il manque de pain. 
Cet homme fî fier , qui Fe vantait de 
Forcer bientôt Genève à venir de- 
mander la paix , la corde au col , eft 
obligé de Fe rendre , & Fe trouve heu- 
reux qu’on laide la vie & les armes à 
lui & à Fes Foldats. 

Ce fuccès excita la joie la plus vive 
dans Genève , & bientôt y ramena 
l’abondance. Lurbigny * fut recom- 
penFé par des honneurs : quelques- 
uns des Foldats qui s’étaient diftin- 
gués dans cette action , le furent par 
la Bourgeoisie î c’était Fans doute le 

. moyen 

* Le Roi Henri IV. Pavait envoyé à Ge- 
nève ; il avait fuccédé au Syndic Varro 
dans le Généralat. On reçut , dit la Chroni- 
que de Prangin , Lurbigni Bourgeois & 
Magijirat. On ne fait. ce que lignifient ce$ 
cxprefïions. -1# 
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1 moyen le plus -sûr d’ennoblir ce tî- 
* ï % 9 ' tre de Bourgeois , que d’en faire la 
recompenfe de la vertu. Pour ne point 
affaiblir les troupes par des garni- 
ions, on démolit le Fort & une par- 
tie du Bourg de Verfoy. Les Dépu- 
tés des Cantons Proteftans , 11e vo- 
yant plus que leur voyage fut né- 
ceffaire, s’en retournèrent chez eux. 
Berne renouvella fes iii&ances pour 
traiter de la paix > Genève répondit, 
que quoiqu’elle fût néceffaire à l’E- 
tat, elle ne pouvait la faire que de 
concert avec la France. Il paraît par 
une Lettre de l’Ambaffadeur du Roi , 
& par une du Roi lui-mème à la Ré- 
publique , que ce Prince lui fut gré 
de cette fermeté, • ' . 

La Savoye était alors hériffée de 
Châteaux , relies d’un Gouvernement 
faible & tyrannique , & dont les rui- 
nes nous présentent encore l’image 
de l’oppreflion de la portion la plus 
refpedable du genre humain. C’était 
là, que des hommes avides appor- 
taient la dépouille du faihle , & en 
jouilfaient dans une rranquilité cruel- 
le , comme l’Aigle dans fon aire dé- 
chire avec fécurifé les membres pal- 
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pîfans de fa proie. Ces Châteaux in- 
eommodaient Genève , lorfque les en- 1 ^° v ' 
nemis en étaient les maîtres j elle ne 
pouv it garder ceux dont elle s’em- 
parait i elle les fit démolir. C’eft ainfr 
qu’après que Lurbigni , à la tète de»- 
Compagnies Genevoifes * fe fut emw 
paré du Fort de la Bâtie , il le fit 
rafer } qu’après avoir furpris Gex , it 
la fit démanteler j que lorfque la gar- 
' nifon du Château fe fut rendue, it 
n ? en kiffe que les fondemens : ceux 
de Pouilli , de Vefanci, de Ternier* 
de' Toiri , de Tournai , du Grand-. 

Saconex , de Divonne , tous dans 1 cf 
Bailliage de Gex ^ eurent le même * . 
fort. On en fit autant de tous ceux 
du Genevois , dont on put déloger 
Pennemri. On fit des courfes> dans tout . 
îe Pais , on le mit à contribution de- 
puis l’Arve aux monts deWache & 
de Sion ; on fe répandit avec fuccès 
dans le Chablais , dans le Faucigny , 
*}ufques-là, qu’une feule Compagnie 
de Cavalerie s’empara de la Roche ? 

& en revint chargée de butin. Cette 
guerre était alfez heureufe pour con- 
inler les Genevois des maux qu’elle 
- entraîne nécclïairement : s’ils c- 

K 3 chouaient 
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chonaient dans quelques-uns de leurs 

MS'O* projets, ils trouvaient dans ce mal- 
heur un éguillon pour leur courage, 
& un motif pour en foumettre l’a- 
veugle ardeur aux çonfeils de la pru- 
dence. Repoufles à Mpnthoux par 
une troupe de Paifans intrépides', 
qui fe jouèrent de leurs efforts im- 
puiffans , & les forcèrent de fe reti- 
rer avec des railleries infultantes, ils 
revinrent quelques jours après i ils 
avaient pris de plus fages mefures , 
& le Château fut pris & rafé. Mais 
il fallait huit à dix mille écus par 
mois pour payer les foldats , & dans 
un Pais pauvre, déjà ravagé, les 
fruits de la guerre ne pouvaient nour- 
rir la guerre : ne pouvant trouver 
de l’argent au dehors , on en cher- 
chait au dedans par des expédiens 
Unguliers. On vendait le vin & le 
bled que les particuliers avaient au- 
delà de leur pfoyj.ji.on pour une an- 
née, & ce qui en provenait était em- 
ployé. pour les befoins de l’Etat , 
qui en tenait compte à ceux qui en 
étaient les propriétaires : on fe fervait 
des biens des Pupiles dépofés en Juf- 
ticej on apportait à la Seigneurie de 

. la 
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tà vaiffelle d’argent , des pierreries , - 1 

des marchandises i elle les vendait ou 1 5 9°** 
les engageait : on mit une taxe fur 
tous les particuliers > mais ces ex- 
pédiens devaient s’épuifer infenfible- 
ment , & en effet , ils s’épuisèrent : : 
on eut recours à fes voifîns -, Berne & 
Payerne offrirent d’être caution pou* 
des fommes affez confidérables , ma^s- 
ne donnèrent point d’argent. Rofet 
voyageait en vain dans la Suiffe*- 
dans quelques Villes de FEmpire ; il 
trouvait par - tout de la confidéra- 
tion , une bonne volonté au moins 
apparente & point de fecours : la 
France ne eeffait point d’en promet- 
tre , & en avait toujours befoin pour 
elle-meme : on fut obligé de faire de 
la monnoye de cuivre pour payer 
les foldats , & de retenir une partie 
de leur paye par forme de prêt à in- 
térêt. Cette difetre d’argent faifait 
qu’on s’appercevait moins de ce'le 
des hommes. Henri , qui devait en- 
voyer des troupes aux Genevois * 
les confolait de ce qu’ils n’en avaient 
point reçus encore , en ce qu’ii les- 
avait employées utilement pour lui y 
qu’avec elles il avait été vainqueur à 

K 4 Ivrfc 
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* Ivri; que par-là, Genève partageait 

■* Î9 0 ' Ja gloire de Tes fuccès , & méritait tou- 
jours mieux qu’il veillât à fcs inté- 
rêts. 

Cependant les expéditions militai- 
res fe continuaient : Lurbigny forma 
le delTein de s’emparer de la Clufe , 
qu’on avait inutilement affiégée l’an- 
née précédente. Ce liège était devenu, 
plus difficile encore , parce que l’en- 
nemi avait élevé un Fort fur lè "Wa- 
che , à l’autre rive du Rhône , d’où 
il défendait celui de la Clufe avec le 
canon & des moufquetaires : on fe 
flattait du fuccès, parce qu’il n’y avait 
pas alors des troupes pour les fou- 
tenir. Trois Compagnies Genevoifes 
pafsèrent la montagne & bloquèrent 
le Fort de ce côté , tandis que des 
foldats du haut du Jura , roulaient 
fur fes défcnfeurs des monceaux de 
pierres. Au bout ’ de trois jours , on 
fut maître d’un ter replein-, & l’on fe 
logea au pied des murs ; on travailla 
avec vigueur à la fape , couvert d’un 
nuage de fumée qui incommodait 
la garnifon, qui craignant enfin d’è* 
tre forcée , promit de fe rendre , 11 
elle n’était foutenue dans vingt- qua- 
tre 
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tre heures : ce fecours s’avanqait , 
eom mandé par Amedée , frere naturel 1 5 
de Charles -, il arriva trop tard i Lur- 
bigny était maître -du Fort quand il 
paru. N’ayant pu lefauver, Amedée 
voulut le reprendre ; il fe difpofa à 
paifer la montagne -, les Genevois pour 
l’en empêcher , y placèrent quatre 
eents cinquante hommes avec le Ca- 
pitaine de Gatilon , qui aidés de l’a- 
vantage du lieu , pouvaient s’y défen- 
dre contre toutes les attaques de l’en- 
nemi. Mais à peine celui-ci parut que 
de Gailîon s’enfuit & vint femer la: 
terreur dans le camp Genevois ; il pei- 
gnit l’armée d’Amedée quatre fois plus»- 
forte qu’elle ri’était : Lurbigny crar- 
gnant d’être enfermé entre le Jura Sc- 
ie Rhône fans provifions , fans pou- 
voir être fecouni 1 , ne voulant pas* 
laiffer des foldats dans un Fort dont* 
il n’avait pu relever les murs & ré- 
parer les défenfes , fit faire la retraite 
avec une précipitation, qui lui donna- 
Pair d’une fuite. Amedée vainqueur 
fans avoir combattu, fe feifit du Fort" 
abandonné , & fait des courfes impu- 
nément. Quand on fut à Genève»- 
qu’il. n’avait que mille Fantafîins &. 

K 5 v cinq- 
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■ cinq cents hommes de cheval , otlfut 
J indigné j de Gaillon fut emprifonné , 
& le Sénat le condamna à la mort , 
non comme traitrc , mais comme lâ- 
che : il demanda grâce au Grand- 
Confeil, & malgré les follicitations 
de perfonnes refpe&ables , de Lur- 
bigny même , la fentence fut confir- 
mée. Dans ces circonftances , un Con- 
feil eft ordinairement plus févère 
qu’un Général. 

La frayeur que cette fuite préci- 
pitée avait infpiré aux foldats , com- 
mençait à fe diifiperj prefque tous 
les jours étaient marqués par de pe- 
tits combats , quelquefois peu favo- 
rables , le plus fouvent heureux.. Le 
Lac même n’était plus une route fû- 
re : on fut àThonon, que des bar- 
ques chargées de marchandées, de vi- 
vres & d’argent deftinées pour Genè- 
ve , fuivaient la rive oppofée du Lac. 
Auflhtôt des hommes armés fe jettent 
fur des bateaux, font force de ra- 
mes , attaquent le petit convoi : les 
Suilfes s’en appejrçurent , s’attroupè- 
rent & forcèrent parjeur feu les Sa- 
voyards à fe retirer 5 ceux-ci eurent 

. .* deux 
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deux hommes tués , mais ils empor- 

tèrent quelques fromages. 1 590*- 

Le premier combat un peu confi- 
dérable , qui fuivit cette déroute , 
fut celui de Farges , Village près du 
Jura, à une lieue de la Clufe. Un- 
Corps d’infanterie & de Cavalerie Sa- 
voyarde, après avoir couru tout le 
pais de Gex, s’en revenait avec un 
troupeau de trois cents bœufs : une 
attaque prompte & vigoureufe fit fuir 
la Cavalerie j Lurbigny eut bientôt 
après enfoncé l’Ihfanteriejplus decent; 
foldats demeurèrent couchés fur le; 
carreau , le refte fut diffipé, & les Ge- 
nevois emmenèrent le butin. Cet évé- 
nement, quoiqu’avantageux , eut des 
fuites funeftes. Lurbigny r dans la 
pourfuite , tomba de cheval : il était 
d’une taille haute & chargé d’eiibon- 
point > fa chute fut violente , il ne 
put plus diriger les opérations de la' 
guerre. Le foldat 11 ’étant plus con- 
duit par un Chef refpe&é, qui fut 
modérer fa crainte ou fon audace y 
qui lui infpirât de la prudence dans 
la vi&oire , de la confiance dans le* 
danger , de là fermeté dans*la retraite,,, 
fe laifTa emporter à fon impétuofïte* 

, - • K 6 na* 
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■ ■ — naturelle , & il n’y eut plus d’ordre 

M90- & de fubordination. On en vit bien- 
tôt des effets. Une compagnie & une 
petite troupe de Volontaires, rencon- 
trèrent près du Wache cent vingt 
Cavaliers couverts de quelque Infan- 
terie barraquée : un des Officiers Ge- 
v nevois fit fonner la charge , on le fui- 
vit , & l’ennemi fut bientôt renverfé 
& diffipé : ce même Officier entend 
au loin quelques coups de moufquets; 
il croit que l’armée entière approche’, 
qu’ils ont été furpris, qu’ils vont 
être enveloppés i il crie à fes com- 
pagnons d’une voix qui annonce l’ef- 
froi qui l’avait faifi : Tourne vifage i 
ces cris répétés font craindre^aux fol- 
dats un danger qu’ils ne connaif- 
fent pas , la terreur s’empare d’eux : 
au (fi effrayés , qu’ils venaient de fe 
montrer intrépides , ils fuyent : l’en- 
nemi s’arrête, voit fes vainqueurs fe 
retirer avec précipitation , il les pour- 
fuit à fon tour j quelques Officiers »' 
un Baudichon, un Gallatin , un Lul- 
lin retardèrent leur courfe , mais ils 
ne purent retenir leurs foldats , ils 
font obligés de les fuivre. Ils perdi- 
rent foixante hommes dans cette jour- 

née. 
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iïce. Cette déroute fut fuivie d’une 
plus fatale encore. Amedée avait ca- 
ché derrière deux Villages * féparés 
par une petite plaine , toute fon In- 
fanterie & là Cavalerie > il chercha à 
y engager les Genevois r il réuffit. 
Une Compagnie s’engagea dans cette 
plaine. Pendant qu’on l’attaque & 
qu’elle fe défend avec courage , quel- 
ques Savoyards vont enlever du bé- 
tail , & tuer quelques Païfans prefque 
aux portes, de la Ville. Auffi-tôt les 
Bourgeois , les Habitans , les Païfans 
Portent en défordre & armés à la hâ- 
te ; ils vont , difent-ils » châtier l’in- 
folence de l’ennemi » & délivrer leurs 
compatriotes , qu’ils favent être at- 
taqués : eux-mêmes font bientôt en- 
veloppés ; ilsje défendent vigoureu- 
fement pendant une heure , mais en- 
fin ils cèdent 5 plus de deux cents 
demeurent fur la place * , le refte fe 

fau- 

* Châtelaine & le Bouchet. 

* On dit que prefque tous les blefles mou- 

rurent : un Médecin panfait leurs [plaies & 
les empoifonnait. Ce fcélérat fut mis à mort 
dix.fept ans après , pour avoir commis les 
plus grands crimes. . . . ' , 
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— làuve comme il peut , & répand danr- 
M90. la Ville la confternation & l’effroi, 
Lurbigny furmontant la douleur que 
lui caufait fa chute , fortit de la por- 
te en robe de chambre , reçut les 
fuyards , les confola , & obligea par 
fa fermeté & fa prudence , l’ennemi 
à fe retirer. La Compagnie , qui avait 
été envelopée , revint quelques mo- 
mens après i elle n’avait perdu que 
quelques hommes. L’ennemi acheta- 
ehe»- fa vi&oire ; mais les pertes du 
vainqueur fe réparent avec bien plus^- 
de facilité que celles du vaincu. 

A ces jours de deuil & de défo'a- 
tion , en fuccédèrènt de plus tranqui- 
les , & qui firent renaître l’efpéran- 
ce. Amedée ne pouvant faire fubfif- 
ter fes troupes dans un païs qu’il 
avait ravagé , fè retira dans cette par- 
tie du Genevois , qui s’étend du mont 
de Sion à la petite ville de Seyffeh 
Lurbigny ayant repaffé en France, 
on appella , pour remplir fa place , 
Guillaume de Chtgny , Baron de Con- 
forgien : il avait beaucoup de pru- 
dence & plus de fermeté encore que 
de prudence. Il voulut tenter une ex- 
pédition fur la petite ville d’Evian , 
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fituée au bord du Lac : il fit embar- ’ 
quer trois Compagnies 5 mais l’enne- 
mi prévint Tes delfeins , & là courfe 
fut infruélueufe. 

Le tems delà vendange approchait, 
& les Genevois fe préparaient à la 
faire lur les terres ennemies; ils fe flat- 
taient de remplir leurs cuves fans trou- 
ble, de les ramener fans trouver de ré- 
fiftancej il n’ÿ avait pas, dit- on , plus 
de trois cents hommes armés dans le 
Faucigni : les vendangeurs partirent 
de grand matin avec une efeorte de 
cent cinquante Fantaffins & de cent 
trente Cavaliers : Conforgien était à 
leur tète ; ils s’arrêtèrent à peu de 
diftance de Bonne , fe mirent à l’ou- 
vrage avec cette joie que donne or- 
dinairement la vendange , avec toute 
la fécurité que donne une paix pro- 
fonde ; ils ignoçaient ce qui les at- 
tendait au retouir. Les apprêts des ton- 
neaux , des cuves , des chariots , des 
hommes commandés, n’avaient pu 
être li fecrets , qu’on n’en eût donné 
des avis certains au Baron d’Herman- 
ce , qui ralfembla avec promptitude , 
tous les foldats , tous les volontaires 
«u’il avait fous fa main , & lès réû- 
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■ — Biffant aux garnifons voifmes , en 
fit un Corps de huit cents hommes : 
les Gentilshommes , furs de la vic- 
toire , fe parèrent de leurs habits les 
plus riches : tous s’exhortaient mu- 
tuellement à ne point faire quartier 
aux vaincus , à ne point faire de pri- 
fonniers. Le Baron d’Hermance plaça 
fes troupes entre les vendangeurs & 
Genève : à fa droite , il avait un mou- 
lin fur les rives efcarpées de la Me- 
noge, à fa gauche, de petits coteaux 
que forme le pied de la- montagne 
des Voirons en fe joignant à la plaine* 
il mit des foldats dans le moulin , il eiv 
cacha dans des bouquets de bois fe- 
mes devant lui , & derrière différent * 
tertres.: il attendit les Genevois dans 
le lllence : ils ne tardèrent pas à pa- 
raître * iis avançaient avec tranquili- 
té , joyeux de leur vendange abon- 
dante & facile , lorfque quelques uns 
d’entr’eux ap perçoivent- trois Efca- 
drons de Cavalerie , ils courent à 
leur Commandant, & tremblans r com- 
me le font ordinairement ceux qui. 
fe trouvent environnés de dangers, 
qu’ils n’ont pas, prévus, il? veulent- 
qu’on abandonne le butin, pour écha- 
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per à l’ennemi. Conforgien voit leurs, 
craintes fans les relfentir , il les raf- 1590* 
fure , difpofe fa petite armée , fait 
lui- même la prière , & marche au 
combat. Il envoyé cinquante hom- 
m es pour s’emparer du moulin j ils 
y vont tête baillée , & malgré le feu 
de ceux qui y étaient logés , & l’avan- 
tage du lieu , ils entrent , tuent ou 
font prifonniers quatre-vingt hom- 
mes qui s’y trouvent. Tandis que 
Conforgien fait combattre fon Infan- 
terie, qu’il la place dans des portes 
avantageux dont elle s’empare, la 
Cavalerie ennemie vient fondre fur 
la fienne : celle-ci réfifte & donne le 
tems à trente Cavaliers , que l’ennemi 
avait méprifé à caufe de leur petit 
nombre, de le prendre en flanc } ils. 
le troublent & le renverfent. La Ca- 
valerie Genevoife ne voyant plus 
que des fuyards devant elle , vient 
attaquer les gens de pied, qui fe dé- 
fendaient encore ; chafles de porte en 
pofte , ils cèdent enfin , & échappent 
au fer qui les pourfuit par la vi- 
tefle de leur courfe : les Genevois ne 
ceflerent de combattre, que lorfqu’ils 
ne virent plus d’ennemis j l’a&ion 

du- 
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dura trois heures : le Baron de Coflr- 
forgien eut un- cheval tué fous lui* 
un Capitaine d’infanterie y tua cinq 
ennemis avec fon épée * & deux au- 
tres avec la lame , qui feule, lui était 
reliée dans la main : les vaincus y 
perdirent près de cinq cents hommes, 
tués , bielles ou prifonniers Les vain*, 
queurs n’eurent qu’onze morts & 
quinze blefles : ils rentrèrent triom- 
phans dans la Ville , foifant marcher 
devant eux leurs vendanges , les lan- 
cés , les moufquets, les cafques en- 
levés aux Savoyards , cent prifon- 
niers & les riches dépouilles des 
morts. 

Quelque tems après les Genevois 
efcaladèrent & pillèrent Croifille. 
C’efl une laide & petite Ville à l’ex- 
trémité du mont de Salève fur une 
hauteur très-efcarpée d’un côté; elle 
eft à quatre lieues de Genève : elle 
était défendue par un ramas de fol- 
dats étrangers , Piémontais , Efpa- 
gnols , Napolitains , qui s’étaient ren- 
dus redoutables pat leur cruauté , 
& s’étaient fait détefter par leur in- 
famie. Ils combattirent avec fureur r 
ne demandèrent point de quartier , &. 

on* 
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on ne leur en fit point. Les Gene- J 

vois revinrent chargés de butin : tels 1 
furent les commencemens du Géné- 
ralat de Conforgien. 

CHAPITRE XL. 

SüItBi 

H Enri IV forcé de lever le fiège 
de Paris , ayant à combattre & 
le Duc de Parme & la Ligue, ne 
pouvait envoyer de fecours à fes Al- 
liés i il en promettait cependant , & 
en effet Guitri fe mit en marche avec 
quelques troupes , mais il n’arrivait 
point} on ignore.ce qui Farrèta. Ce 
.qu’on ne recevait point de Guitri v 
;on le reçut de Sanci. Il vint avec 
.trois Compagnies de Cavalerie Al- 
banoife , quelques Fantaffins levés à 
Bâle * & des provifions de guerre & 
de bouche , achetées au moyen d’une 
Ibmme qu’il avait enlevée aux Es- 
pagnols dans la forêt de Rhinfeld. 

On le reçut avec de grands hon- 
neurs , & fes Troupes furent logée* 
dans la Ville, malgré les craintes 
des Bernois , qui repréfentaient, qu’il 
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n’était pas prudent de fe confier' ert 
J 59 I - des Albanois f qui avaient été au fier- 
' vice de la Savoye* & qu’il fallait 
craindre l’ambition des Seigneurs 
Français. 

Ce n’était pas aflez d’avoir amené 
des fecours , Sanci voulut être utile » 
il partit pour le Faucigni avec Con- 
forgien & Lurbigni qui était revenu y 
fuivi d’un Régiment Suide , comman- 
dé par Diesbach , des Troupes qu’il 
avait raffemblées , & de celles de Ge- 
nève y le tout ne formait que deux 
'mille hommes : ils vinrent alliégerlâ 
Tour de Buringe fur les bords de 
l’Arve. Les Savoyards ralfemblèrent 
quelques Troupes , & avec la Cava- 
lerie Efpagrrole , ils efpérèrent de fur- 
prendre les Affiégeans ; ils auraient 
pu réuffir, fi cette Cavalerie, trop 
fure du triomphe, n’eût annoncé là 
venue par les cris de joie : les Alba- 
nois, les Compagnies de Genève 
impatientes de combattre, fe jettè- 
rent fur leurs chevaux , & n’ayant 
que la moitié de leurs arm es v allè- 
rent au-devant de l’ennemie ils le 
difiipèrent après une légère réfiftan- 
«e. La garniîbn de Buringe , voyant 

. le 
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lefecours éloigné , s’échapa durant 
ja nuit, j & Sanci, maître de ce lieu, ^ 
le fortifia d’abord , & le rafa enfuite. 

Ce fut là que fe termina l'expédition 
de Sanci : l'ennemi fè renforçait tous 
les jours , fon armée était faible , elle 
manqua bientôt de vivres , elle était 
mal payée , & ne favait pas obéir. Il 
revint à Genève , & honteux d’être 
renfermé dans les murs d’une Ville, 
fans gloire pour lui, & fans utilité if* 
pour fon Maître, il réfolut de re- 
tourner en France: il dit que les or- 
dres de fon Roi l’y appellaient ; il fe 
plaignit des difcours de quelques Ge- 
nevois inconfidérés fur lui & fur lès 
Troupes, mais à l’arrivée de Guitri, 
il oublia & fes plaintes & fes ordres : 
il projetta avec celui-ci de reconqué- 
rir le Chabiais. Ce projet fut approuvé 
par un Confeil de guerre formé par 
les Généraux Français & quatre Syn- 
dics ou anciens Syndics : on fe dif- 
pofa à l’exécuter. Guitri avait des 
Lettres du Roi, qui le nommaient 
Général des Troupes de Sa Majefté 
pour Le fecours de Genève * , il fut 

le 

* Celles qu’il amenait , confinaient en 
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" " le Chef de l’expédition : mais avant 
de partir, les foldats Tachant que leurs 
Généraux étaient mal.pour\us d’ar- 
gent , voulurent que la République 
s’engageât à les payer , (i le Roi ne 
le faifait pas : Genève le promit Tans 
favoir comment elle pourrait le faire, 
Epuifée par la longueur de la guerre ; - 
elle avait envoyé vers Elilabeth , qui' 
régnait alors fur les Anglais i . elle • 
0 avait envoyé en Hollande , pour en 
obtenir de l’argent ; elle lie reçut de 
l’une & de l’autre que des marques 
d’eftime , des Lettres pleines d’élo- 
ges & la permiflîon de faire une col- 
lecte; chez les premiers , elle produi- 
ïit trois mille écus; en Hollande oit 
trouva vingt- trois mille florins ; mais 
ils ne devaient être employés qu’au 
rétabliflement de l’Académie , que les 
nécelîités de la guerre avaient forcé 
de fupprimer. L’armée marcha donc 
vers Thonon , qu’on fomma de fe 
rendre; elle le refufa. On la prit 
d’aflaut , elle fut faeçagée; le Château 
fe défendit encore , mais une mine , 

abat- 

quinze cents hommes & trois cents che- 
vaux. 
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qui fit fauter une partie du boule- 
vard & trente hommes qui s’y trou- 
vèrent alors , épouvanta la garnifon r 
elle fe rendit. Evian fui vit d’exemple 
de Thonon , elle réfiita-& céda bien- 
tôt après. On Peut réduite en cen- 
dres , fi les habitans n’euffent rache- 
té leurs maifons avec deux mille 
écus. Tout le Chablais fut bientôt 
ravagé : on revint vers le Faucigni , 
& l’on campa près de Buringe ; là, on 
apprit qu’Amedée s’approchait avec 
-cinq mille horames,qu’il était à la Ro- 
chercette armée fupérieure en nombre 
jetta la terreur dans celle de France 
& de Genève j elle voulait fe retirer i 
fes Chefs lui infpirèrent leur ferme- 
té : on ne renvoya que le canon, qui 
pouvait embarraifer. Mais le lende- 
main « ces Chefs craignant que l’en- 
nemi ne paflat l’Arve au-delfus du 
lieu où ils étaient campés , & ne vînt 
fe pofter fur les hauteurs , qui bor- 
dent le torrent de la Menoge , réfo- : 
lurent de s’y placer eux-mëmes. Ils 
occupèrent le mont de Monthoux , 
placèrent au bas quelque Infanterie 
défendue par des bois & des fofles ; 
& dans cette fituation avantageufe, 

ils 
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*r ils attendirent rennemi. Celui - ci 

ï S9 1 i pafla la Menoge à Bonne dont il était 
maître, & fe choilitun Camp fur les 
hauteurs près de Lucinge & de Ber- 
gue. Ces deux armées placées à 
peu de diftance l’une de l’autre , 
n’y demeurèrent pas long - tems 
fans combattre. Amedée envoya cinq 
cents Moufquetaires pour chaffer l’In- 
fanterie barricadée au bas du Mont : 
celle-ci ne put leur réfifter : elle cé- 
dait , lorfque Guitri lui envoya qua- 
tre cents hommes pour la fecourir: 
elle reprit le terrein qu’elle avait per- 
du. Amedée commanda treize cents 
hommes, pour recommencer l’atta- 
que avec plus de fuccè s > ils gagnè- 
rent les bois, les folfés , les barrica- 
des : dans ce moment la Cavalerie en- 
nemie , conduite par Sonas , paflait à 
la file au travers d’une haye épaiife , 
elle fe rangeait dans la plaine pour at- 
taquer en flanc les Fantaffins Fran- 
çais , qui fe défendaient encore. Con- 
forgien vit cette Cavalerie , dont une 
partie feulement était palfée , qui 
était mal ordonnée j il faifit cet inf- 
tant , courut à elle avec les Efcadrons 
qu’il commandait , renverfa Sonas , 

qui 
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abattit ceux qui oferent lui ré lifter , 
le refte s’enfuit dans le Camp d’Ame- 
dée : les Moufquetaires de Savoye , 
qui attaquaient alors avec avantage, 
intimidés par la défaite de leur Ca- 
valerie , balancent , cèdent & fuyent 
comme elle. Les vainqueurs dépouil- 
lèrent trois cents morts couchés fur 
le champ de bataille : les deux ar- 
mées relièrent encore quelques mo- 
mens en préfence j mais dès que la 
nuit fut venue , Amedée décampa & 
revint dans le Faucigni : Guitri ra- 
mena Tes troupes à Genève , où elles 
ne demeurèrent pas long-tcms. Elles 
pafferent dans la Franche-Comté. Les 
Généraux Français diraient , pour 
juftifier leur départ, que leur ar- 
mée , quoique vi&orieufe était trop 
faible pour tenir tète à l’ennemi ; 
qu’ils n’avaient ni vivre pour la nour- 
rir , ni argent pour la payer. Genève 
ne voyait pas fans peine les Fran- 
çais fe retirer; leur peu de difcipîine 
l’en conlolait. Guitri & Sanci recon- 
nurent avant cïe partir les dépenfes 
faites par la République pendant cett« 
guerre , & la nécelîité où ellefe trou* 
^Vait d’en être rembourfée : ils en II- 
Tout. 1 1. j L gnè- 
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gsuxent Tétac i elies montaient alors 
a trois cents trente-trois raille deux 
cents quatorze écus : Sanci , deux 
mois auparavant avait prônais qu’on 
étendrait le territoire de Genève au- 
delà des bornes fixées par le Traité 
-de 1 5 89 , La difficulté n’était pas dans 
les promefles , c le était dans i’exé- 
eution. Il Fallut recourir à de nou- 
velles relfources pour avoir de l’ar- 
gent : on crut pendant quelque teras 
qu’on en trouverait une dans la Pier- 
re philofophale , l’Ancien Syndic Ro- 
fet s’en était flatté j bientôt après le 
Conlilloire & le Sénat firent défen- 
dre à toutes perfonues de cultiver 
l’Alchimie , peut-être parce qu’elle 
avait trompé leur efpérance. On 
trouva des reflburces moins chiméri- 
riques dans l’augmentation 4 e quel- 
ques impôts , dans l’emprunt de fix 
mille écus qu’on trouva chez des Par- 
ticuliers , dans le retranchement de 
la dépenfe. Le Sénat reiorma une par- 
tie des Compagnies qu’on avait en- 
tretenues jufqu’alorsj les projets de 
l’ennemi le permettaient. Amedée 
était parti pour pénétrer dans le Dau- 
phiné & faire le fiège des Echelles » * 

il 
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il n’avait laide qu’en viron deux mille " 
hommes difperfés à la Roche, à la 
Bonne-Ville , à Bonne , aux Alinges , 

Fort fitué fur un Mont au midi de 
Thonon : ils n’empècherent pas que 
les Genevois ne fiifent des courfes 
fréquentes > dans l’une d’elles , ils fe 
faifirent du Baron d’Hermance & de 
dix-fept des liens : la captivité de ce 
Général rendit fes vainqueurs maîtres 
de tout le Chablais , que feul il défen- 
dait encore. Quoiqu’ils eulfent pouï 
lui cette haine qu’infpire ordinaire- 
ment unhomme qu’on redouta long- 
tems ; ils le logèrent & le firent fer- 
~vir avec honneur dans la Maifon- 
de-Ville > mais ayant tenté de s’é- 
chaper , il fut gardé plus exactement 
dans cette mailon , autrefois le Palais 
de l’Evêque , changée alors & aujour- 
d’hui en prifon publique. Diverfcs 
perfonnes s’intéreflerent pour lui fai- 
re rendre la liberté : les Bernois vou- 
laient qu’il ne fût relâché que lorf- 
qu’ils auraient pris connoilfance des 
entreprifes qu’il avait faites contre 
leur Etat Envifagé comme l’enne- 
mi perfonnel de la République , fa 
rançon fut mife à un haut prix > mais 
par égard aux jüftaïues prières des 
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— — habitans de Thonon , & les follict- 
M 92 . tâtions des Valleyfans , on la rédui- 
iit au tiers : il fut relâché pour huit 
mille écus : les Bernois fe plaigni- 
rent amèrement de ce qu’on ne l’a- 
vait pas mis à mort. 

La guerre exiftait toujours, mais 
elle était devenue languiflante & fai- 
ble : le Bailliage dé Gex , le Gene- 
vois , le Faucigni, le Chablais , tour- 
à- tour ravagés par leurs défenfeurs 
& par leurs ennemis , ne pouvaient 
plus fournir aux befoins du foldat , 
& moins encore à fa rapacité. Charles 
lié d’intérêt avec fon beau- pere Phi- 
lippe II , parce que pour l’un & l’au- 
tre,' la France était alors le but où 
tendaient tous leurs projets , voyait 
dans la réunion de leurs efforts la fa- 
cilité de leur exécution. Genève n’é- 
tait pour le Duc , dans ces circonf- 
tanccs qu’un objet alfez peu intéref- 
fant : elle jouit donc de quelques inf- 
tans de calme j elle rouvrit fes Tri- 
bunaux de Jullice, donna des foins 
à fon Académie , & créa deux Pro- 
feffeurs en Droit *, 

On 

* Ces Profeflears étaient Jacques Leét 
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On parlait de faire la paix , les V a- 
îeyfans offrirent leur médiation pour 
terminer les différens de la Savoy'© 
avec Genève s cette Ville ne la re- 
fufa point, mais cette offre n’eut* 
point de fuite : les Bernois déliraient 
qu’on fit une Trêve de quelques an- 
nées , pendant léfquelles on s’accor- 
derait fur les différens ; la Républi- 
que voulait un Traité définitif y on 
ne fit rien. 

Le Baron de Confofgien revint à 
Genève avec quelque Cavalerie : il 
donna plps d’adivité à la guerre, & 
conduifit de nouveau une troupe de; 
vendangeurs près dçr Bonne. Le Ba- 
ron- d’Hermance aurait pu s’y op- 
pofer , il n’ofa pas le faire : le revers- 
qu’il avait effuyé , lui avait appris à 
fe défier de fes forces , & à moins- 
compter fur l’efpérance du fuccès t 
les vendanges fe firent avec tranqui- 
lité. La fin de cette année & le com- 
mencement de la fuivante , ne nous 
préfentent que de légères efcarmou- 

cbes , 

& David Colladon ; le premier était Mem- 
bre du Petit-Confeil ; leur gage fut fixé k 
çoo florins par an & 20 coupes de bled. 

L 3 * 
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ches , des Châteaux furpris , des vi- 
vres & du bétail enlevés, des cour- 
tes hardies, fouvent inutiles. Con- 
forgien s’empara de Bonne-Ville , fi- 
tuée au milieu de montagnes efcar- 
pées , fur les bords de l’Arve , il mit 
en fuite quelques foldats ennemis 
dans le Fauxbourg de la Roche > 
avec quatre-vingt chevaux, il fit une 
courfe jufqu’aux portes d’Anneçi , & 
y répandit le trouble & l’effroi. Il fit 
avec le Baron d’Hermance une con- 
vention qui fait honneur à leur hu- 
manité, mais qui fait fentir avec 
quelle cruauté on s’était jufqu’alors 
fait la guerre, Ils convinrent “ que 
,, les femmes & les enfans feraient 
„ refpedés j qu’on laifferaitle Labou- 
„ reur à fon travail j qu’on ne lui 
„ enlèverait pa§ les bêtes dont il fe 
5, fervait pour fillonner fon champ 
„ & pour tranfportçr fes provifions; 
„ que la rançon d’un foldat ferait 
» égale au produit de fa folde pen- 
» dant un mois , en y ajoutant les 
55 dépens j mais que fi l’on attendait 
» quinze jours pour le retirer , il 
j, demeurerait à la difcrétion du parti 
55 qui l’aurait fait prifonnier 

La 
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La hauteur de Conforgien , Pinlb- 

lence de fes foldats , firent naître quel- 1 5 9 3* 
quelque méfintelligence entre les Ge- 
nevois & lui : il voulait commander 
dans la Ville comme il commandait 
en plein champ ; il voulait que fes 
foldats fuffent refpe&és du Citoyen 
comme ils étaient craints des enne- 
mis : il fe plaignait de ce qu’un Huîf- 
fier du Lieutenant, était venu- dans 
fà maifon pour conduire en prifon 
un de fes domeftiques , & pour en 
citer un autre : il demanda fon con- 
gé : on le lui accorda , pourvu qu’il 
revint lorfqu’on le rappellerait: il par- 
tit ; fon ahfence ne fut pas longue. - 

Jean Chaudet , Capitaine d’infan- 
terie, fut condamné à perdre la tète 
vers ce tems- là : cet homme s’était 
fait eftimer par fon courage; il s’é-- 
tait montré foldat intrépide à l’atta- 
que de Verfoy où il était entré le 
premier; il avait rendu des fervices 
à la République , & il finit par la 
trahir. Il fe lia avec le Baron d’Her- 
man ce, il devait lui livrer une des 
portes de la Ville , & cette confpira- 
tion découverte, le condullit à la- 
mort. 

L 4 Un 
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Un des Généraux de Charles, le 

1< Î93- Marquis dcTreffort, ne permit pas 
.long-téms aux Genevois de fe livrer 
au iommeil de la fécurité. Il fit d’a- 
bord des courfes dans le pais de Gex, 
& vint enfuite affeoir fon Camp près 
du Village de Cologny i il avait fept 
cents hommes , dont prefque la moi- 
tié était de la Cavalerie : fa proximU 
té, fa fituation avantageufe, don- 
naient de grandes inquiétudes , qui 
ne furent calmées que par fon dé- 
part dont on ignora la caufe : il re- 
paru quelque tems après & fe logea 
dans le Village de Lanci, à un quart 
de lieue des rives de l’Arve : il avait 
deux pièces de canon , il en faifait 
venir d’autres du Fort St'e. Catheri- 
ne : le Duc de Nemours devait lui 
envoyer de nouvelles Troupes : on 
comprit qu’il voulait attaquer le Fort 
d’Arve , on fe prépara à l’y recevoir : 
malgré le canon de l'ennemi , hom- 
mes , femmes , tous travaillaient avec 
la plus grande a&ivité à y ajouter 
de nouvelles défcnlès , & pendant que 
les uns remuaient la terre , d’autres 
s’occupaient à tendre des pièges à 
l’ennemi, & à l’y faire tomber : il per- 
dit 
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cfit dans différentes occa fions cent 

vingt hommes.Genèvequoiqu'encou-, 
ragëe par ces petits fuccès, craignait 8c 
av^it raifon de craindre : elle avait 
congédié une partie de fes foldats,. 
elle n’avait point de Général : Con- 
forgien rappellé ne revint que lorf- 
qu’il n’était plus néceflaire , & qu’on, 
avait accepté une Trêve. La néceflité- 
de défendre le Bugey , rappeîla le 
Marquis de Treffort, avant qu’il eût. 
eu le tems de rien entreprendre. Après» 
fa retraite, les Genevois rasèrent 
Lanci qui , par fa fituation , favorifait 
l’ennemi. 

La République accablée de dettes- 
dont les intérêts excédaient fes reve- 
nus, ne voyait de reffources que dans» 
de nouveaux impôts : on mit un im- 
pôt confidérable * fur le bled , fur le 
vin , on doubla celui qu’on avait miss 
fur le fel : dans des tems plus tran- 
quiles on le ferait plaint que de tels, 
impôts étaient onéreux aux pauvres 
qui payaient autant que le riche , &. 
les écrafaicnt d’autant mieux que le-. 

riv- 

U 

« • 

* 1 8 fols par «oupe. ■ 
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1 riche ayant prêté à l’Etat , cil rcce- 
vait une afifez forte contribution j ii 
payait l’impôt pour recevoir fés inté- 
rêts , & le pauvre payait l’impôt afin 
que le riche les requt > mais les be- 
foins de la Patrie rendaient l’impôt 
néceflaire , on en voyait l’ufage , & 
on le paya fens murmure. 

Le Sénat envoya l’Ancien Syndic 
Chevalier au Roi de France , pour lui 
demander au moins une partie des 
fommes que la République avait avan- 
cée : Henri alors achetait l’obéiflance 
des Ligueurs, & n’avait point d’ar- 
gent: il ne donna que des promeC- 
fes & des éloges j mais il adrefla le 
Député Genevois aux Eglifes Refor- 
mées de fon Royaume j il leur écri- 
vit , que comme Roi , il n’avait pu 
donner des fecours à fon Alliée , que 
comme Membre de leur Eglifè, il 
les priait de le faire. Avec cette re- 
commandation , Chevalier trouva 
dans les Provinces ce qu’il n’avait 
pu trouver à la Cour: on fefôuvînt 
que dqns des tems plus heureux pour 
Genève , elle avait donné des fecours 
aux Eglifes Reformées. Chevalier en 
revenant auprès du Roi , apprit qu’il 

aL 
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allait changer de Religion, & qu’on 

parlait de la paix; il craignit qu’en MS 3* 
ceffant d’être Reformé , Henri ne cefla 
d’ètre ami de la République , il lui 
témoigna les inquiétudes qui l’agi- 
taient. “ Ne craignez rien , lui répon- 
„ dit le Roi , j’ai eudel’afFeétion pour 
„ Genève, j ’en aurai davantage en - 
„ core; jamais je ne ferai de Traité 
w qui puiffe lui nuire , jamais je n’ou- 
„ blierai ce qu’elle a fait pour moi”: 

Il reconnut devoir à ce petit Etat la 
Pomme de trois cents cinquante-fépt 
mille trois cents quarante écus , qu’il 
promit de payer le plutôt qu’il lui 
ferait pofïible. 

Cependant Henri offrit à fes enne- 
mis une Trêve de trois mois; elle: 
fut acceptée : la Savoye & Genève y 
furent comprifes ; elle fut prolongée 
ittfenfiblement pendant les deux an- 
nées qui fui virent. Pendant ces Trê- 
ves, la; République avait au nom* 
du Roi , un- Gouverneur à Gex , don t 
la Cour était à Genève ; elle avait 
des Châtelains dans le Chablais & au- 
delà de l’Arve : elle refufa la média- 
tion des Cantons- Proteftans qui v cib- 
laient ramemr ja- paisf. snttfelle & lia 

L5 Sa- 
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Savoye , & déclara encore qu’elle n’en 
voulait point fans la France. Peut- 
être eût-elle tort: elle devait fentir 
que ceflant d’ètre utile au Roi , il 
n’était plus qu’un ami , & que pçès 
du Trône ,1a voix de l’intérêt & de 
Il politique a plus de force que celle 
de l’amitié & de la reconnoiffance. 
Elle reçut des Provinces - Unies des 
Lettres honorables, qui déclaraient 
que ceux que l’Académie de Ge- 
nève aurait reçus Do&eurs , feraient 
reconnus pour tels auprès d’elles. 

Genève avait cdfé de combattre un 
ennemi déclaré , elle eut à punir des 
traitres : le premier dont elle eut à fe 
défendre, fut Salanche , habitant d’An- 
neci : il corrompit ou crut corrom- 
pre un foldat du Fort d’Arve , qui 
devait en faciliter l’entrée aux trou- 
pes de Savoye. La démolition du Fort 
arrêta l’exécution de ce projet. Il coû- 
tait quatre mille écus par an à la Ré- 
publique , il était devenu moins utile - 
par la Trêve, on le rafa: le pont fut 
fait trois ou quatre cents toifes plus 
bas dans le lieu où il eft encore. 
L’intelligence entre le foldat & Sa- 
lenche , ne fut pas cependant rom-* 
* - i P« e * 
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)tïe; les vues que celui-ci avait eues 
’ur le Fort , il les eut fur la Ville } il 
lonna de l’argent à Moyfe * ( c’était 
e nom du foldat ) , il lui en promit 
lavantage , s’il lui ouvrait une des 
>ortes. Moyfe, qui parait n’avoir 
/oulu qu’amufer Salenche, révéla le 
projet au Magiftrat. Salenche fut fai- 
i, convaincu , jugé, condamné au 
upplice de la roue , & il le fubit. Ce 
ugement eft fans doute févère ; mais 
in Etat qui fent fa faiblefle , & 
ju’une trahifon peut perdre fans re- 
our, cherche à écarter les traitres 
»ar la terreur des fupplices : le Sénat 
>romit une recompenfe de cinq cents 
:cus à celui qui trouverait un moyen 
le garantir la Ville des entreprifes de 
a Savoye, & cette promeffe prouve 
les craintes & de la faiblede. 

Après fon changement de Religion, 
lenri crut nécelfairc d’aflurer fes Al- 
lés Proteftans , que les amis qu’il 
vait eu , il les aurait encore , & Ge- 
lève ne fut point oubliée dans ces 

pro- 

* Ce Moyfe était un des Forçats Turcs ,* 
mployés à bâtir à Verfoy , & qui avait été 
■ris j il s’était fait Chrétien à Genève. 
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protections. Elle en obtint bientôt 

1598- après des Lettres de naturalité pour 
tous fes Citoyens Bourgeois , Do- 
miciliés & Sujets ; par elles , ils pou- 
vaient recueillir l’héritage d’un Fran- 
çais ou d’un Genevois , mort en quel- I 
que Heu de la France que ce fût. Mal- 
gré ces marques de bienveillance, 
des bruits de paix donnaient de l’in- 
quiétude : on craignait que follicité 
par le Roi d’Efpagne , par le Duc de 
Savoye, parle Pape, peut être par 
quelques-uns de fes Miniftres , il n’a- 
bandonna \ Genève : c’était peu le 
connaître, mais tel eft le fort des 
petits Etats : iis ont à craindre, les 
efforts de leurs ennemis & l’oubli 
de leurs amis. Les hoftilités qui 
recommencèrent entre la France & 
la Savoye , la raffinèrent quelque 
. tems fur ce point : Lefdiguieres eut 
quelques fuccès fur les Savoyards , 
il s’empara de la Maurienne, le Duc 
la reprit peu de tems après ; fes trou- 
pes reparurent aux environs de Ge-- 
nève, la Trêve cependant fubfiftait 
toujours entre la, Suiffe* la Savoye 
& Genève ,. mais elle ne raffûtait pas 
fur les deffems d’un Prince pour qui 

te 
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la foi des Traités cédait à futilité ■■ 

au delir infatiable de s’agrandir : on 
recevait des avis fecrets , qu’il cher- 
chait à furprendre la Ville ; on redou- 
blait de vigilance & d’a&ivitéj on 
rappella quelques foldats qu’on avait 
congédiés , & Berne préparait du fe- 
cours. La paix de Ver vins diffipa 
une partie des craintes que les trou- 
pes du Duc failaient naître. La Fran- 
ce y compris Genève fous le nom 
d’Alliée des Suifles } la Savoye niait 
qu’elle le fût ; elle refufa de la recon- 
naître , parce que toutes les Puiffan- 
ccs contractantes n’avaient pas fait 
la même déclaration que Henri, & 
renvoya fes foldats au-delà des monts 
fous dilférens prétextes , afin que leur 
retraite ne parût pas être un effet du 
Traité. 
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CHAPITRE XLI. 

De la Paix de Vervins a celle de Lyon, 

L Es avantages de cette paix feré- 
duifirent à la paix même : 1« 
Traité ne réglait ni les prétentions de 
la Savoye fur Genève , ni le terri- 
toire de celle-ci , ni même les préten- 
tions réciproques du Roi & du Duc: 
le Pape devait décider fur elles , & fa 
décifion fur ce point , influait nécef- 
fairement fur les deux autres. Cepen- 
dant le Mandement de Gaillard de- 
meura aux Genevois comme con- 
quête j ils gardèrent le Bailliage de 
Gex au nom du Roi de France , com- 
me ils l’avaient conquis. Charles ren- 
tra dans la polfefîion du Faucigni & 
du Chablais ; lui-même vint à Tho- 
non aifler aux prédications d’un Ca- 
pucin qui cherchait à ramener au gi- 
ron de Rome ceux que les Miniftres 
de Berne & de Genève en avaient fait 

fortir. Ce Capucin invita ces derniers 

/ - • ' 
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une difpute réglée; ils refusèrent 
e le faire de vive voix , ils offrirent 
’entrer en' lice par des écrits : le 
loine fit peu d’attention à leurs of- 
res, il triompha de leur refus & ce 
riomphe donna du poids à les raifons; 
z Chablais redevint Catholique. 

Les Genevois voyant le Duc fi 
oifin de leurs frontières , crurent de- 
oir lui envoyer une Députation ; 
lie fut reçue , écoutée avec bonté ; 
I parut vouloir terminer les diffé- 
ens qui exiftaient , & prévenir ceux 
ui pourraient naître ; il propofa d’ou- 
rir une Conférence où chacun dif- 
uterait fes droits : les Genevois ac- 
eptèrent cette, proportion , & les 
)éputés des deux partis fe rendirent 
Herman|p qui fut le lieu indiqué, 
lhacun y allégua en fa faveur des 
des & des argumens : il femble que 
:s Savoyards furent frappés de ceux 
ue produifirent les Genevois; ils 
oulurent en voir les originaux > ils 
inrent à Genève , on leur ouvrit les 
.rchives publiques ; mais en recon- 
aiffant l’authenticité de ces aéîes , 
s n’en tirèrent pas la même confé- 
uence que leurs antagonilies. Si 

d’hofr- 
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d’honnêtes particuliers divifés par l’in- 
térêt ou la Religion , ne voient point 
dans le même lieu la même vérité 
qu’ils cherchent , comment les Poli- 
tiques de ce tems l’auraient- ils recon r 
nue ? La Conférence finit , les pré- 
tentions , les lu jets de plainte refiè- 
rent ; les Citoyens furent comme ils 
l’avaient été , vexés, tourmentés par 
des tailles & des péages. Peut-être le 
Duc avait efpéré faire par la négocia- 
tion , ce que^ n’avait pas produit la 
guerre. 11 agit enfuite comme un en- 
nemi fecret , & quelquefois comme 
un ennemi affez puifTant , pour n’a- 
voir pas befoin de cacher fes ddfidns- 
Ses nouvelles levées de gens de guer- 
re , infpirèrent de plus grandes in- 
quiétudes : on difait qu*iwoulait re± 
conquérir le pays de Vandj Lcfdi- 
guieres en donna avis à Genève, êc 
Genève députa à Berne pour l’en aver- 
tir & concerter la défenfe commune. 
Qn ne fait fi le Duc annonçait ce pro- 
jet pour en couvrir d’autres , ou s’il 
fe fers ait de la vérité même, pour 
tromper ceux dont il méditait la rui- 
ne. Genève allarmée envoya Dau- 
phin de Chapeaurouge à Paris , pour 

veii- 
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veiller à fes intérêts i Berne y envoya 

Jean-JacquesDiesbach pour le même I ^ 00 » 
objet. Henri raflura la première par 
une Lettre obligeante : J'ai dit & fait 
dire au Secrétaire du Duc , lui écrit 
ce Prince , combien votre confervation 
m'ejl chère 0-? recommandée , fai écrit 
à fon Maître le femblable de ma main j 
je commanderai à celui que fai délibéi M é 
Renvoyer bientôt réfider pour mes af- 
faires auprès de lui , de lui en parler 
& faire mon propre fait de ce qui 
vous concerne ... Je vous ajfure que je 
rd oublier ai pas vos intérêt. Ce fut dans 
ce même tems qu'il déclara , que fous 
le nom dé Alliés & Confédérés des Li- 
gues , était comprife la Ville & Cité 
de Genève avec fon territoire , qu’il l’a 
entendu ainfi & l’entend encore, quoi- 
qu’elle ne foit pas nommée particu- 
lièrement dans le Traité. 

Le Duc efpérant obtenir des con- 
ditions plus avantageufes s’il négo- 
tiait lui - même ,, que s’il attendait 
la décifion du Pape » alla à Paris. 

On lui propofa l’option entre ces 
deux conditions : qu'il garderait le 
Marquifat de Saluces , & rendrait en 
échange la Brode , Barcelonette & fon 

Vi- 
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Vicariat , les Vallées de S'uze , cfr 

1 600. Peroufe & de Pignerol, ou qu’il ren- 
drait leMarquifat & conferverait tout 
le refte. Le Duc eut trais mois pour 
fe déterminer. Il aurait defiré que 
le Roi eut mis dans fes propofitions 
qu’il fe défiftait de la protection dé 
Genève j le Nonce du Pape employa 
des argumens captienx & de vaines 
fubtiütés pour l’y engager} il fup- 
pofait que Genève n’était indépen- 
dante que parce qu’elle avait été re- 
belle au Duc fon Souverain , & avec 
cette fuppofition il faifait parler pour 
lui, la confcience & la Religion. Mais 
Henri , fars entrer dans des quef. 
tions qu’il n’entendait pas , répondit 
qu’il laidait au Duc fes prétentions 
qu’il pouvait les faire valoir, mais que 
l’honneur de fa Couronne l’engageait 
à défendre cette République lorfqu’il 
voudrait la foumettre par les armes. 
Tandis que les partifans du Duc folli- 
citaient d’un côté, les Genevois fol- 
licitaient d’un autre: ils repréfentaient 
les dangers qu’ils avaient couru , les 
dépenfes qu’ils avaient faites , le fang 
qu ils avaient verfe dans une guerre- 
entreprife pour la France, & foute- 

nue. 
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nue avec tant de confiance : ils re- 

clamaient la foi des Traités , attef- 
taient des promelfes tant de fois réi- 
térées i ils demandaient que fi l’on ne 
pouvait leur donner les pays ftipu- 
lés par ces traités , on leur aflura v 
du moins la pofleflïon du Bailliage 
de Gex & le Mandement de Gaillard. 

Les Miniftres du Roi voulurent join- 
dre ces territoires à l’échange qu’on 
propofait , mais ils infiftèrent peu* 

Ils dirent au Député de Genève que 
e Pape étant le Médiateur des deux 
partis, ils n’avaient pu traiter pour 
a République : Genève devait être 
jeu contente fans doute ; mais l’ex- 
jreflion du mécontentement n’aurait 
rien fait changer à l’état des cho- 
es ; elle fentit fa faiblefle ôc fe tut. 

Cependant les trois mois s’écou- 
érent , & le Duc ne s’était point 
déterminé j il voulait conferver, & 
îe voulait rien céder. Le Roi fe pré- 
>ara à la guerre , il vint à Lion , 

Deux Députés de Genève * y atrivè- 
ent en même tems que lui \ il les 
eçut avec bonté , avec aifeélion j 

il 

41 Jaques Led ancien Sindic & Jean Bu- 
lé de Verace Confeillcr. 
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il leur promit que fi le Duc le for- 
çait à faire la guerre , il étendrait 
leur territoire , que tout ce qu'il pour- 
rait faire fans blejfer la foi publique , 
il le ferait ; & que , quoiqu’il arri- 
vât , la République pouvait être per- 
fuadée , qu’il ne l’abandonnerait ja- 
mais. Il voulut engager Berne & Ge- 
nève à fe joindre à lui dans cette 
guerre i mais ces deux Villes n’y 
étaient pas difpofées. Genève allégua 
fon épuifement , fon impuiifance i il 
fembîe qu’elle aurait dû faire encore 
un elforc: fi elle eut combattu avec 
le Roi contre fon ennemi , l’honneur 
de Henri eut été bien plus intéreifé 
à lui faire obtenir ce qu’elle deman- 
dait, à lui tenir ce qu’il avait pro- 
mis j il fe peut cependant que cette 
nouvelle levée de boucliers n’eut pro- 
duit pour elle qu’une nouvelle dé- 
penfe. Elle eut mécontenté les Ber- 
nois qui infiftaient fortement pour 
qu’elle ne fe mêla point de cette 
guerre : elle eut irrité les Savoyards > 
mais c'était le malheur le moins à 
craindre. Ils n’aurâlent.pu fe venger, 
ils n’auraient pu faire plus qu’ils ne 
firent. 

La 
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La guerre fut déclarée. Le Marë- — — 
chai de Biron conquit la BrefTe & le *600 
Bugey , Lefdiguieres s’empara de la 
Maurienne & de la Tarentaife ; le 
Roi prit Chamberi , Miolans , Gon- 
flans , la Carbonnièrc ; il s’avanqa 
.jufq’uà Anneci. Là , Dauphin le fé- 
licita fur fes vi&oires & lui deman- 
da des lettres patentes par lefquelles. 
il alTura à la Ville de Genève la jouif- 
•fance perpétuelle du Pais de Gex. 

Henri le renvoya à fon Miniftrë 
Villeroi & celui - ci gagna du tems. 
L’armée Royale vint mettre le liè- 
ge devant le fort Ste Catherine. C’é- 
tait un Pentagone environné de folfés 
qui dominait fur la plaine qui l’envi- 
ronnait , la Guerre avec la Savoye 
l’avait fait élever à line lieue de Ge- 
nèvejil incommodait cette ville qui en 
demanda la démolition, on la lui pro- 
mit i on devait compter fur une fa 
veur qui ne coûtait rien à la France 
& nuifait à fon ennemi. Six cents 
hommes défendaient le Fort , ils ne 
purent le défendre longtems j ils ca- 
pitulèrent 8c fortirent , Sully fit fau- 
ter les Battions , & les Genevois étant w 
accourus , en difpersèrent fi bien les 

rui- 
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‘ ruines qu’011 reconnut à peine le leru 
demain , le lieu où ce Fort redouta- 
ble avait été élévé : les plaintes que 
cette démolition fit faire au Légat 
du Pape ajoutèrent un nouveau prix 
à la grâce que le Roi venait de faire 
à Genève, des raifons plaufibles ap- 
paisèrent facilement le Prélat. Ce fut 
lorfque Henri était occupé à ce fîège 
que le premier Sindic Rofet lui fut 
député } ce fut là qu’il délira de voir 
Théodore de Beze qui vivait encore : 
dès que ce vénérable Vieillard l’eut 
appris , il partit pour fe rendre au- 
près de lui : en voyant le Roi , il 
dit comme Siméon ; “ ô Dieu laide 
„ maintenant aller ton ferviteur en 
„ paix , car mes yeux ont vu le Li- 
„ bérateur de ton Peuple. tc Le Roi 
attendri , lui répondit avec bonté , 
l’appella fon Père & lui fit un préfent 
de foo écus. 

Le Duc éprouvant que fes armes 
étaient moins heureufes que celle du 
Roi , quitta la Cuiratfe du Guerrier 
pour fe fervir des rufes du Négo- 
ciateur. Le Légat du Pape fe char- 
gea de ménager fes intérêts. Au bruit 
de cette négociation , les Députés de 

Ge- 
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Genève, Dauphin. & Anjorran re- 
doublèrent leur adivitè & leurs fol- 
licitations pour faire comprendre la 
République dans le Traité , pour lui 
faire céder du moins le Pays de Gex; 
mais fi Henri aimait les Genevois , 
il délirait aulfi la paix , il ménageait 
fes ennemis , il craignait le Pape. 
Le Traité fe fit à Lion & Genève n’y 
entra point. Le Roi céda le Mar- 
quifat de Saluces , & le Duc céda la 
Brelïe , le Bugey & Gex : la Républi- 
que avait aidé cependant le Roi dans 
cette guerre > elle avait donné du 
Canon pour affiegér le Fort de la 
Clufe j elle avait permis à Sanci de 
lever dans le Bailliage qu’-elle pof- 
fédait alors , deux cents hommes & 
quinze cents écus , en déclarant qu’il 
ne prétendait rien h la Jurifdiction 
dont on voulait laiiïcr la püiîcifiun 
à Genève. Cette déclaration n’eut 
pas plus de force que les Traités 
précédens. On prefla Henri pour 
qu’il laiûa Gex en hypothèque dans 
les mains de la République pour les 
femmes qu’elle avait avancées , tou- 
tes les inftances qu’on put faire fu- 
rent inutiles. Anjorran n’efpérant 
Topf. IL M plus 
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plus rien , fe difpofa â revenir dans 
ï6uO. p a p atr i e> » Lorfqu’il prit congé du 
„ Roi , ” dit Gautier , ” ce Prince 
,, lui dit ces paroles. ” Je vous prie 
faites entendre à vos Seigneurs , le . 
Mpl nfir que j'ai de ne pouvoir leur 
accorder Gsx. Je fais bien que je l'ai 
promis i mais enfin j'ai été prejfé de 
faire ce que fai fait. Je reconnaîtrai 
leurs fervices en quelque autre occa - 
fion. 

Le Baron de Lux vint de la part 
du Roi fe mettre en pofTefRon de 
Gcx, & faire prêter aux habitans le 
ferment de fidélité. Le Duc envoya 
Je Capitaine Vitto avec une Com- 
pagnie de foixante hommes pour en 
faire autant dans le Mandement de 
Giillard , & pour ramener à la Méf- 
ie ceux qui s’étaient joints aux Re- 
formés : ces fortes de Millionnaires 
font plus expéditifs que les autres : 
âl s’empara aulR de Foncene , de Ton- 
nex , de Vundœuvre , que Genève 
polfédait comme terre de St. Vi&or ; ^ 
t il mena des Prêtres dans les Eglifes , 

-dis furent chiffes de la dernière : fur 
les repréfentations de Fabri , ancien 
Syndic , le Capitaine fe contenta, 

• - . juf- 
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jüfqu’à nouvel ordre , de rétablir le — — 
Papifmedans les deux autres , & d’y *6oo. 
faire reconnaître i’autoritc de fon 
Maître. Telle fut l’ifluede cette guer- 
re. On dit que Henri fit la paix en 
^Marchand, & que Charles la fit en. 

Roi. Si quelqu’un pouvait s’en plain- 
dre , c’était Genève ; on lui avait 
promis un territoire étendu i on lui 
accorda la démolition d’un Fort , & 
elle en témoigna de la ïeconnaif- 
fancc. 

Genève eût- elle été plus florilfante , 
plus tranquile & plus hcureufe , lors- 
qu'elle aurait eu un plus grand nom- 
bre d’hommes fournis à fa domina- 
tion ? Je dirai deux mots fur ce point. 

En étendant les bornes de fes pbf- 
feiîions , en devenant Souveraine 
d’un Païs défendu , là , par un Fleu- 
ve rapide , ici par une Forterelfc & 
des Monts prefque inacceflibles , ou- 
vert feulement du côté où il confine 
aux terres d’une République amie , 
plus intérelfée à la défendre qu’à l’en- 
vahir , quand elle aurait confulté fa 
fageffe i Genève aurait pu trouver 
dans elle , des Soldats pour fe défen- 
dre , & plus de facilité pour entrete- 

M 2 - nir 
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* nir ceux qu’elle aurait appelle des 
Et-ats voilins : mais ces nouvelles for- 
ces n’étaient point telles qu’elles put 
efpérer , ni d’attaquer avec fuccès , 
ni de reprimer long-tems l’ennemi 
fans le fecours de l'es Alliés; elles ^ 
ne pouvaient la garant'r des furpri- 
fes, ni des trahifons : c’était cepen- 
dant ce qu’elle avait à craindre le. 
plus. 

Le produit de ces nouvelles pof- 
fcfîlons, fuperdu à fes Cultivateurs, 
eût été une refldurce pour ceux 
qu’elle nourrit dans fou fein ; mais ' 
c’eût été une relîource faible. Lcfur- 
perflu du Cultivateur dans un pais 
qui n’eft pas bien fertile , était peu 
de chofe comparé à ce qu’il- fallait 
pour rendre la République indépen- 
dante dans fes befoins les plus né- 
ceflaires. 

Voici un avantage plus réel peut- 
être. Genève devenue plus puiiîante» 
polfédant un padkge intéreifmt pour 
la Suide entière , aurait donné à fes 
foliicitations pour s’allier au Corps 
Helvétique plus de force & de poids: 
probablement elle aurait obtenu l’Al- 
HauCe"de:> Cantons , & aurait pu de- 
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venir elle-même un Canton. Je vois 
bien qu’elle n’aurait pas eu à craindre 
de la France ce qu’elle en craint au- 
jourd'hui: j’ignore fi on a raifon d’a- 
voir des craintes, je fais feulement que 
fur ce point , j’aime à garder le filer* 
ce, & c’eft parce que je fuis Genevois, 
que j’aime à me taire. Je vois en* 
core quelques avantages. L’Etat au* 
rait eu plus d’tmplois à diflribucr* 
il eut pu les multiplier & offrir plus 
de moyens de fubfiftance au Citoyert 
indigent > il aurait acquis plus de fa- 
cilité pour lui fournir des feccurs. 
Mais je ne fais fi ce qui eft le bien 
de quelques-uns , peut être regardé 
comme un bien pour l’Etat , fur- tout 
lorfqu’il eft le fruit des fueurs du 
plus grand nombre j je ne fais fi l’a- 
vantage du Membre du Souverain , 
acheté par le mal du fujet , peut aux 
yeux du vrai Politique paraître un 
avantage, lors même que le bien ferait 
grand pour celui-là, & le mal léger 
pour celui-ci. 

La guerre avait rendu le Gouver- 
nement Ariftocratique par le fait. On 
ne voit point pendant fa durée , ni 

long 
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• long-tems après * le Confeil- Général 
affemblé pour fan&ionner des Loix , 
pour approuver des Traités , le Grand 
Confeil même était peu confulté. Le 
Sénat conduilit la guerre avec fagef- 
fe, & fi elle 11e fut pas toujours heu- 
reufe , fi elle fut fans fruit , 011 attri- 
buait avec raifon les mauvais fuccès 
à la faiblefle de l’Etat , & les bons à 
la prudence du Confeil. Dans ces cir- 
conftances il s’agiffait de fauver la 
Patrie » & le Citoyen favait obéir 
fins murmure , & fouffirir fans fie 
plaindre. C’eft dans la tempête que le 
Pilote commande avec empire, l’i- 
mage du danger qui l’environne * 
rend le Matelot plus docile. Mais fi 
la guerre avait placé le pouvoir dans 
les mains du Sénat, de nouveaux 
fujets l’y auraient encore affermi : 
fournis à fies ordres , ils auraient été 

au- 

■ * Lorfque le Sénat répondit à Henti IV. 
qui lui demandait quelque pièce d’Artille- 
rie , qu’il ne pouvait les accorder fans con- 
fulter le Confeil Général ; on fent que c’eft 
une exeufe. Celui qui avait fait la guerre 
fans confulter le C. G. ne pouvait - il pas 
prêter quelques Canons fans lui ? 
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autant d’inftrumens de fa grandeur , . ■ ... — 

& c’eft dans eux qu’il fe fut préparé 14 >G 0 * 
des forces pour calmer ou reprimer 
le Citoyen inquiet ou trop ami de la- 
liberté', 

Genève ferait donc régie par un? 
Gouvernement Arifiocratique j pou- 
vait-elle efpérer de devenir heureufe 
& floriifante par lui 'i Un Gouverne- 
ment qui ne penfe au bonheur de 
fes fujets, que lorfque fon pouvoir 
eft en fureté , qui ne voit cette fu- 
reté que dans la diftribution égale du- * 
pouvoir entre fes Membres , & dans 
unefaiblefl’e également répandue fur 
ceux qui font fujets à fes Loix ; qui 
redoute & les vices de ceux qui le, 
compofent, & la vertu du peuple qui 
lui obéit j qui fouvent étouffe les ta- 
lens , pour n’avoir pas à les craindre», 
qui lailfe languir le commerce , peur 
ne pas voir des richelfes menaçantes 
circuler en d’autres mains que les; * 
tiennes y un tel Gouvernement au- 
rait fait de Genève une "Ville tride & 
fans indullrie : on n’eût pas repro- 
ché aux Genevois leur âpreté pour 
le gain, maison n’eut pas vu non 
plus cette aûivité quifemble en mul- 

ti- 
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tiplier les hubitansj ; il y eut eu plus 

i 6 co. d’oififs & bien moins de vrais Pa- 
triotes. Peut-être aurait-on vu ré- 
gner a !a fois t ous les vices de la pa- 
reife avec tous ceux de l’orgueil , 
toute la bafleife de la pauvreté avec 
toute la hauteur de PAriftocratie hé- 
réditaire. C’eft plein de fes idées , que 
je balance à croire fi ce ne fut pas 
un bien pour la République de n’a- 
voir pu obtenir le Pais de Gex : c’eft 
à fa faiblelfe qu’elle doit fa gloire j 
. c’eft à la néceflicé de tirer tout de foi, 
qu’elle doit fa profpérité & cette ac- 
tivité fécondé qui anime tous les 
Etats & multiplie leurs reflources > 
c’eft à fa liberté qu’elle doit' fes bons 
Citoyens & fes vertus *. 

CHA. 

* Je ne fais quel intérêt les Cantons pou- 
vaient avoir à ce que Genève n’eut pas le 
Païs de Gex, mais on trouve dans un extrait 
des regiftres qu’il lui fut ôté à la fol lici- 
tation du Pape , du Duc , des Cantons a£ 
femblés à Bade & à la recharge de Berne. 
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CHAPITRE X L I I. 

De PEfcalaJe. 


TVJ Ous nous propofons de tracer 
JL^I ici un événement trop connu v 
pour qu’iî foit r.é' eflairc de s’y éten- 
dre -, mais trop imércfTant pour les 
Genevois , pour ne pas y arrêter fe$ 
regards avec complaifance : ce n’était 
pas pour ajouter de nouvelles cir- 
conlîances à la guerre précédente,, 
que nous l’avons décrite avec quel- 
que détail > c’était pour rendre un fai- 
ble hommage au courage &au Patikr- 
tifme des anciens Genevois : le- même; 
motif nous guide ici: 

Après douze ans de guerre fouti- 
nue par elle , ou portée à- fon ennemi*, 
non loin de les frontières , Genève- 
efpérait Te repofer au fein delà pair. 
Elle voyait bien des gens de guerre; 
iè mouvoir & l’environner encore , 
mais ces mouvemens lui paraiflaient 
être les relies d’une guerre qui venait 
de s’éteindre , & noir les aprèts d’une? 

• M 5 nou*- 
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nouvelle. Elle ne jouit pas long tems 
de cette efpérance flatte ufe. Le Duc 
Charles prit foin de lui apprendre 
qu’elle n’était qu’apparente pour ellej 
que Ix la France l’avait comprife dans 
le Traité de Vervins , il ne l’y com- 
prenait pas : il chercha à l’inquiéter, 
à la fatiguer. Il Ordonna aux Châ- 
telains de St. Viétor & Chapitre de 
tenir leur Cour fur fes terres , Ge- 
nève le leur défendit : il excita les 
Moines qui avaient autrefois poifédé 
ces efpèces de Fiefs , à réclamer leurs 
anciens droits , ils affichèrent leur 
réclamation fur un poteau ; elle fut 
inéprifée. Zurich , Bâle, Berne , Schaf- 
foüfe , de concert avec Genève , lui 
écrivirent pour terminer fes différens 
avec la dernière i il lut ies Lettres 
des Suifies, il refufa d’ouvrir celle 
des Genevois , parce qu'ils rC étaient pas 
fes égaux . Chaque mois voyait éclore 
de nouveaux projets , de nouvelles 
trahifons pour la furprendre : quand 
l’une fe diffipait , d’autres renaiflaient 
&*rendaient continuelles les craintes 
des Genevois : tantôt on devait fur- 
prendre pendant la nuit la porte de 
Rive j tantôt on devait attaquer la 

Ville 
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Ville par trois endroits diiFéreiis à. 
la fois. On paraiflait compter quel- 
quefois fur ceux du dedans pour en 
ouvrir les portes. Ce jour-là , c’était 
le Baron de la Vald’Isère qui dirigeait 
l’entreprife ; ce jour-ci c’était Charles 
.. de Simianes , Seigneur d’Albigny * , 
qu’on nommait pour en être le Chef. 
On difait auiîi que le Maréchal de 
Biron voulait s’emparer de Genève 
pour faciliter aux Efpagnols le paf- 
làge dans les Provinces- Unies , dont 
ils avaient promis de le rendre Sou- 
verain. Les avis venaient de toutes: 
parts , & fouvent ils devaient plus 
leur naiflance à la crainte qu’aux 
defleins de l’ennemi: les fujets mê- 
mes de celui-ci , foit qu’ils fufient:: 
fincères ou qu’ils eulfent des delfeins 
fecrets , venaient en donner.' Marc- 
Antoine Palcaî , Protehant cadre (’ous 
l’extérieur d’un Catholique Romain ^ 
fut fondé à Rome par le Cardinal Al— 
dobrandin , pour fervir à cette pieule- 
entreprise, & vint promptement b 

M 6 Ge-~ 

• ' ’ r 

• * * ». > * ( ï ‘ \ 

* Il était Lieutenant Général pour lé: 
Duc dç Savoye deçà les Monts.. 
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— ; Genève en avertir fes Parens & les 

J (ÎQ2. Magiltrats: le Pape & le Roi d’Efpagne 
Pavaient formé de concert avec le 
Duc : Lefdiguieres en écrivit à di- 
verfes fois au Confeil ; le Roi de 
France même ayant fait appellcr les 
Députés de Genève , les avertit du 
danger que courait leur Patrie : il 
leur dit , que le Pape l’avait prié de 
eefler de protéger cette République ; 
qu’il avait répondu que l’honneur 
de fa Couronne ne lui permettait pas 
de le faire. Il leur dit encore, qu’il 
avait envoyé des troupes pour s’op- 
pofer aux Efpagiioîs qui voulaient 
paiîer le Rhône , & qu’elles étaient 
commandées par le Marquis de La- 
vardiu. Tant d’avis répétés ne de- 
vaient pas être négligés, & ne le fu- 
rent pas : les Citoyens armés veil- 
laient tour-à-tour; ils faifaient des 
patrouilles fréquentes; on créa un 
corps de CuiralOers compofé d’hom- 
mes choilis , iis devaient fe porter 
avec promptitude où les appellait le 
danger ; on Et venir un Gentilhom- 
me nommé de Villars , qui dans les 
guerres précédentes avait fait admi- 
rer & fon expérience & fou courage ; 

. *' U 
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il fit réparer les fortifications i il prit 
les précautions nécelfaires pour re*- 
pouifer des attaques noélurnes. On 
avait d’abord fixé pour le tems de 
l’exécution celui du Jubilé que le Duc 
venait célébrer à Thonou ; une fou- 
le de Gentilshommes s’y rendit de 
toutes parts j il parait qu’on y prit 
des mefures pour fqrprendre Genè- 
ve, mais elles demeurèrent fecrettes : 
on n’en reçut que des avis vagues : 
l’Eté , le Jubilé pafsèrent & rien ne 
s’exécuta : 011 commença à croire 
qu’on s’était livré à des terreurs pa- 
niques, & ces al larmes toujours rc- 
naillantes , toujours vaines , firent 
qu’on céda prefquc de craindre. De 
Villars fe retira auprès de Lefdiguie- 
res , d’où on l’avait appellé ; 011 ren- 
voya trois cents Bernois qu’on avait 
demandé , onfe perfuada que la tran- 
quilicé ferait enfin confiante. C’était 
ce que defirait l’ennemi ; il ne comp- 
tait fur le fuccès qu’au tant que Ge- 
nève ferait dans la fécurité fur fes 
difpofitions ; pour l’augmenter en- 
core , il engagea le Pape à écrire au 
Roi de France. Dans cette Lettre , 
le Saint Pere félicitait Henri d’avoir 
v , * ' écha- 


1602. 
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■ échapé à la conjuration de Biron, 

Jdoa. Pa Aurait que ni l’Efpagne ni la Sa- 
voye n’en avaient été complices , fe 
plaignait de ce qu’il s’était oppoie au 
paflage des Efpagnols qui allaient en 
Flandre combattre l’héréfie, enfin il 
le louait de la confiante prote&ion 
qu’il accordait à Tes amis, fur-tout 
à Genève , Ville importante à la fu- 
reté de fou Royaume. Le Roi lut la 
Lettre à Dauphin , qui la communi- 
qua à fes Supérieurs ; elle devint pu- 
blique : le langage du Pape , bien dif- 
férent de celui qu’il avait tenu peu 
de mois auparavant , devait ce fem- 
ble, donner des foupqons ; ilTïug- 
menta la confiance. D’Albigni pour 
aider à cfctte fécurité naiflante , écri- 
vit à Genève , & reconnut qu’eile 
était comprife dans le Traité de Ver- 
vins; il permit le commerce des vi- 
vres pour épier avec plus de facilité 
ce qui fe palfait dans la Ville , & pren- 
dre des mefurcs plus fages ; mais , 
craignant que cette permilfion fubite 
ne devint fufpede , il ordonna aux 
Payfans de déclarer dans les Bureaux 
la quantité de bled qu’ils exportaient.. 

Pour mieux tromper encore , les.foL 
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«lats Efpagnois feignaient de fc plain- 1 
dre du Duc , qui chargé par leur Roi 
de les payer , 11 e les payait point ; 
quelques-uns s’annonçaient comme 
déferteurs , venaient dans la Ville , 
paraiflaient vouloir s’échaper par la 
Suille ou la France, & revenaient 
fous leurs Drapeaux par des chemins 
détournés : d’autres vendaient leurs 
armes aux Genevois , pour avoir -, 
difaient-ils , du pain , ne pouvant 
plus vivre dans la Savoye , ils vou- 
laient continuer leur route pour la 
Flandre , ils préparaient un pont de 
batteaux : toutes ces diverfes circonf- 
tances qui fondaient la tranquilité 
des Citoyens , étaient contrebalan- 
cées par d’autres, Les Efpagnois ne 
partaient point ; un homme qui avait 
pafTé à Turin , écrivit à Genève que 
tout s’y difpofait pour l’attaquer j 
qu’il avait vu efîayer les échelles & 
les machines de guerre dont on vou- 
lait fe fervir ; on apprit qu’il y avait 
de grands . mouvemens dans la Sa- 
voye ; qu’on y voyait circuler des 
armes : quelques gens de bien que 
d’Albigni avait fondé pour en faire 

des traîtres , en avertirent le Sénat 

— w *• 
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qtii porta ccs avis au Grand Cdn- 

i6o2.Pcil: on crut devoir prendre quel- 
ques précautions : on chargea les Syn- 
dics de veiller à ce eue la Républi- 
que ne foufFrît aucun dommage -, on 
ordonna aux étrangers lufpeds * de 
fortir de la Ville j on pria les Sei- 
gneurs de Berne de tenir prêt un 
fecours de trois ou quatre cents 
hommes. Pour dilïiper ces ombrages , 
Rochette, vieillard qui préfidait au 
Sénat de Chamberi , vint à Genève,, 
divers Membres du Confeil le vifi- 
tèrent , Te plaignirent de ce qu’on gê- 
nait le commerce des vivres, & de 
ce que la Savcye était toujours cou- 
verte de gens de guerre. Rochette' 
juftifia Ton Maître aulîi bien qu’il 
le put , puis afïe&ant les fentimens 
d’un ami de la paix , d’un zeiateur 
de la tranquilité publique , il parut 
difpofé à employer Ton crédit pour 

mé- 

* On arrêta que les Etrangers ne pour- 
raient demeurer dans la Ville plus de 24. 
heures ; le Prince d’Orange , Catholique. 
& Partifan de PEfpagr.e Payant appris à 
ja Porte , ne voulut pas y entrer ; c’était 
le fils du Liberacéur de la Hollande. J 
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ménager un accommodement & ra-- 

mener la bonne intelligence: cette 1602. 
ouverture fut {aille avec avidité; 011 
le preifa de fe livrer à fes vues pa- 
cifiques : il le promit , mais il avertit 
que fes o lires n’étaient que celles 
d’un particulier; qu’il ne pouvait dire 
fi les troupes voifines fe retireraient, 
qu’elles dépendaient du Roi d’Efpa- 
gne & non de fon Maître. Ces rai Tons 
devaient peu fatisfaire , & feraient 
croire qu’il 11e cherchait pas à trom- 
per , ou qu’il ne lefavait pas. Cepen- 
dant tant de circo ri fiances réunies - y 
la protection de la France, les fecours 
de la Suilïe, tout perfuada aux Ge- 
nevois qu’ils, n’avaient rien à redou- 
ter ; ils n’ajoutèrent rien aux pré- 
cautions qu’ils avaient prifes , & de- 
meurèrent tranquiles , ainfi qu’un 
homme fatigué d’une longue veille , 
fe livre enfin aux charmes du fom- 
meii fur le bord d’un précipice. 

Le moment fatal approchait : d’Al- 
bigriy raflembla fes troupes : elles, 
étaient compofées de trois cents Ef- 
pagnols, de deux mille Italiens , de 
mille Savoyards ou Français fugitifs 
& de huit à neuf cents Cavaliers 

pref- 
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prefque tous nobles de Savoye : if 

I6°2. aV ait fait préparer des échelles , des 
marteaux tranchans d’un côté pour 
couper les chaînes des ponts & en- 
foncer les ferrures j de fortes tenail- 
les pour arracher les gonds ébranles, 
& des pétards pour faire voler cm 
éclats les portes. H ordonne fon ar- 
mée , l’encourage, part à fa tète. 

C’était dans la nuit du Solllice 
d’Hiver j il l’avait choifie afin de 
pouvoir partir plutôt & enveloper 
fa marche dans fes ombres. 11 faifait 
arrêter tous les Payfans qu’il r en- 
contrait épars dans les champs j il 
enfermait dans des Cabanes ceux qui 
veillaient encore : un feul écbapc & 
courant vers la Ville , du pied du 
mur annonce que l’ennemi approche i 
on crut qu’il raillait ; on reçut l’a- 
vis & on le négligea. Tout flattait 
D’Albigni d’un fuccès heureux j la 
fécurité des Genevois ; les intelligen- 
ces qu’il s’était pratiquées dans la 
Ville i le Syndic de Garde, Général 
de la Place favorisait fes deifeins , il 
avait tout prévu pour s’y introdui- 
re : un de fes Lieutenans , Brunaulieu 
avait mefuré la hauteur des murs. 
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la largeur des foflesj ceux qu’il con-‘ 
duifait refolu de mourir ou de vain- 
cre , s’étaient confeffcs , avaient com- 
munies & dans cette cérémonie fa- 
crée qui devait être un lien d’amour 
& de paix entre les hommes , ils 
avaient juré de donner la mort , de 
priver de la fépulture des hommes 
qui étaient pour eux des Monftres 
parce qu’ils étaient hérétiques : des 
Prêtres cruels les y exhortaient , 
quelques - uns leur diftribuaient des 
efpèces d’ Amulettes qui devaient les 
garantir des bleffures. Le Duc averti 
du jour de l’expédition avait pafle 
les Monts ; caché fous le nom d’Am- 
baffadeur , il venait recueillir fa nou- 
velle conquête j il trouva fes trou- 
pes dans le milieu de la nuit près 
du Village des Trembières 5 il ex- 
cita leur courage par l’elpoir des re- 
compenfes , & revint attendre fur la 
hauteur de Pinchat le moment où 
fes foldats victorieux lui ouvriraient 
les Portes de la Ville livrée au pilla- 
ge j il jouilfait déjà du plaifir de la 
vengeance ; de celui d’entrer en 
triomphe dans un lieu qu’il avait 
longtcms attaqué en vain & d’en 

pren- 
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“prendre poffdlion couvert des cada- 
vres palpitans encore de ceux qui 
avaient ofé braver Ton pouvoir. D’Âl- 
bigni accompagné des foldats les plus 
intrépides fuivaient îcs rives de l’Ar- 
ve , mais en approchant du lieu où 
ils tendaient , leur ame s’ouvrit à 
diverfes craintes ; à celle d’ètre fur- 
pris , qu’éprouvent ordinairement 
ceux qui veulent furprendrej à cel- 
les qu’infpirent l’image d’un combat 
prochain , & les épailîës ténèbres dont 
ils font environnés. Un Lièvre qui 
fe lève & fuit, les intimide, des pieux 
plantés en terre leur parailïcüt des 
rangs de „ guerriers qui les attendent 
pour les combattre : des canards qui 
prennent le . vol à leur approche les 
effraient. Ils fe raiTurcnt cependant r 
arrivent fur le bord du feflé, s’y font 
un pajfage fur la boue avec des 
clayes j ils font au pied du Mur : 
c’était celui d’ure longue Courtine 
qui joignait le Ballion de l’Oye près 
de la Porte neuve à la Tour de la 
Monnaye : aux extrèmirés de cette 
Courtine étaient deux Guérites , celle 
du côté de la Tour n’avait pas de 
fenti 11 elles 5 c’eft près de cette der- 

niè- 
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bière qu’ils avaient retenus de mon- 

ter: ils préparent leurs Echelles fai- 1602. 
tes de diverfes pièces qui s’agençaient 
les unes aux autres pour la facili- 
té du traufport , & les rendre à vo- 
lonté courtes ou longues: elles étaient 
teintes en noir afin que l’obfcurité 
de la nuit; ne les fit point diftinguer ; 
au haut était une poulie eutourée 
d’une lizière de drap pour les élever 
avec facilité & fans bruit ; au bas 
étaient de longues pointes de fer pour 
qu’elles n’échapilfent pas fous le poid 
de ceux qui montaient. Les trois 
Echelles font drciïées ; D’Albigny , 
le Pcre Alexandre Jefuite Eeoifais 
font au pie à s l’un dèvclope aux fol- 
dats les richeites qui vont être le 
prix de leur courage s il ieur peint 
la gloire dont ils voue fi: couvrir : 
l'autre leur retrace toutes les protnef- 
des de la Religion &*le bonheur éter- 
nel qui les attend s’ils meurent pour 
ia foutenir : tous deux les preflènt, 
les excitent , les enflamment : ils 
montent *. Sonas 11’avait pas befoin 

de 

1 

* Malheureux , dit le Citadin pag. ? 7°’ 
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de ces encouragemens , il court où 
l6o%. j a VQ i x jjg j a veil g eance l’appelle : 
l’image de Ton Pere tué au Combat 
de Monthoux allume dans fon ame 
la foif du fang ; une pierre qui fe 
détache du mur & le frape au vi- 
fage , l’arrêta un inftant : il reprend 
fes efprits , recommence à monter , 
atteint le parapet , tous les autres 
le fui vent , ils fe train eut le ventre 
contre terre ; ils ne trouvent aucun 
obftacle : tout cft tranquile , mais 
cette tranquilité peut être un piè- 
ge; huit d’entreux fe détachent pour 
s’en affurer ; Sonas , Dattignac font 
à leur tête ; ils pénètrent dans la 
Ville , en parcourent les rues & n’y 

trou- 
vai n'eurent peu Y ef prit de profiter en la 
leçon qui Je présentait à leurs yeux près 
* de leurs échelles en grofifes lettres. Un an- 
cien monument latin pofié dans les murs 
de la Ville leur pdrlait par un prognofiic 
véritable , par un rencontre bien remar- 
quable en ces termes. J’ai vequ comme 
vous vivez , vous mourrez comme je fuis 
mort, ainfi la vie fe pouffe hors. Adieu 
pairant & va à tes affaires. 

Vixi ut vivis , morîeris ut fum mortuus. 
fie vita traditur apt fcalator Vale Viator , 

& abi in rem tiékn. 
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trouvent qu’une obrcurité profonde, 
qu’un vafte filence : i!s fourient à 
ce calme , il annonce leur triomphe : 
dans quelques inftans ils fe flattent 
qu’erratis dans les maifons le fer à 
la main , ils donneront à la fois aux 
Genevois endormis le reveil & la 
mort : ils viennent rejoindre leurs 
compagnons : déjà près de deux cents 
étaient parvenus fur le rempart ; une 
partie s’était adoflee contre les pre- 
mières maifons : en attaquant la Por- 
te-Neuve, ils n’auraient eu à com- 
battre que treize hommes q*i la gar- 
daient ; pour fe failîr de la Tour de 
la Monnaye, ils n’avaient qu’à en chaf- 
fer fix hommes; mais Brunaulieu 
voulait qu’on attendît encore ; il vou- 
lait qu’on laifsât à l’armée entière le 
tems de fe raflembler dans Plein- Pa- 
lais , & à ceux qui étaient dans le 
folfé , de monter en plus grand nom- 
bre; il voulait que l’approche du 
jour eût jette quelques rayons d’une 
faible lumière fur 1’obfcurité de la 
nuit , afin qu’il y eût moins de con- 
fusion dans leurs attaques. Un inai- 
dent lie lui permit pas de fuivre fou 
projet. Le fentinelle quf veillait à la 

’ Tour 
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Tour de la Monnaye , s’apperçut de 
quelques mouvemens dans le folfé , 
il en avertit : un foidat portant d’u- 
ne main fa lenteriie & de l’autre fon 
axquebufe, s’avance fur le rempart- 
pour en découvrir la caufe : il voit 
quelques hommes armés venir a lui , 
il leur ede, j Qui, vive, il ne reçoit point 
de réponfe , il lâche fon coup,- l’inf- 
tant après le fentinelle eifrayéen fait 
autant : les Savoyards avancent fur 
le premier , l’environnent , le percent 
de plulieui'scoups pendant qu’il criait 
aux armes. Il était alors près de trois 
heures du matin i les ennemis ne dé- 
libèrent plus , ils agiflent : ils fe par- 
tagent en quatre corps , l’un part pour 
fe faillr de la Tour de la Monnaye , 
le fécond fe dirige fur la Porte- Neu- 
ve, & les deux autres fe placent aux 
ayenues qui y conduifent pour ar- 
rêter les l'ecours & foutenir les efforts 
des Genevois. L’expédition la plus 
importante était celle de la Porte- 
Neuvcj ils devaient mettre en pièces la 
porte avec le pétard, couper les chaî- 
nes abattre les ponts, ouvrir le paf- 
fage à l’armée entière , qui non loin 
de U , en attendait le moment. Leurs 

pre- 
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.premiers efforts réuffirent > les foldats 
étonnés par cette attaque imprévue, 
lâchent leur coup, dix s’enfuient, 
deux fe cachent , un monte dans le 
haut du corps-de-gardc * : Picot, 
petardier Savoyard , le pourfuit & ne 
peut l’atteindre qu’après qu’il a coupé 
la corde qui tenait la herfe élevée ; 
la herfe tombe, & tandis que Picot 
délibère fur les moyens d’écarter cet 
obftacle qui 11 e lui permettait plus 
d’appliquer fon pétard à la porte , le 
tems s’écoule , & tout le fuccès dé- 
pendait du moment. 

Cependant les foldats qui s’étaient 
ochapés de la Porte Neuve, fe répan- 
dent qà & là : un Citoyen , qui demi 
vêtu , étourdi encore du réveil , s’é- 
tait mêlé aux ennemis qu’il avait cru 
fes compatriotes , fuit & crié aux ar- 
mes , la Ville fe remplit de tumulte 
& de bruit : les Genevois s’arrachent 
de leurs lits , fe jettent fur leurs ar- 
mes & volent lésyuns à leur quartier 
•ordinaire, les autres où le danger les 

ap- 

* Ce Soldat s’appellait ïfaac Mercier dit 
Giles , & pour cette aétion on lui donna 
la Bourgeoifie. 

Tom. IL ' r N 
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— appelle : les cloches ioiment , les flam- 
beaux s'allument , les chaînes fe ten- 
dent, Tou combat : les Savoyards 
d’abord cadrés dans l’ombre , le re- 
•connaiifaient entr’eux par un cri fem- 
biable au coairement des grenouilles , - 
& je chiaient amis à ceux de la Ville 
qu iis rencontraient ; puis entendant 
de toutes parts s'élever le cri d’ar- 
mes , ils le repètent & annoncent que 
l'ennemi elt à la porte de Rive pour 
jetter plus d’incertitude dans les ré- 
solutions des Genevois : enan 11e pou- 
vant plus fe cacher, iis pouireut des 
cris de joie , & l’on entend le long des * 
.rempart s , vive Efpagne , vive Savoye , 
la Ville ejt à nous -, & s’excitant au car- 
nage , iis repetent ce cri , tus , tue , à 
mort : ils choilhfent leurs coups à la 
doinbre lueur des {lambeaux î ils blef- 
i'ent divers Citoyens. C’elt là qu’un 
Sénateur vénérable par fou âge & par 
dès iervices , emporté par le feu de 
ion courage quelfes glaces de l’àge 
n avaient pu aiiâiblir , tombe baigné 
dans l’on lang : ceux qui l’avaient aidé 
à paner la chaîne qui fermait la rue, 
qui n’avaient pu i’empècher de palTer 
au-d.ela , le retirent & s’aprètent à le 
t veu- 
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TCnger : quelques Citoyens fc rétinif- 
fent, fortent de la Porte de la Treille 
& par St. Leger> ils font réfolus de 
périr ou de regagner la Porte-Neuve; 
•ce n’eft: pas l’efpérance du butin qui 
les enflamme ; l’image de ’eurs fem- 
mes & de leurs enfans nageant dans 
leur iang , ou livrés aux outrages 
d’un vainqueur infolent; celle delà 
Patrie couverte de cadavres & d’aflaf. 
fins , voilà ce qui les éleve au-delîus 
d’eux-mèmes , voilà ce qui 'es anime 
au combat : ils y vont tète baiflee ; 
àeux des leurs tombent à leurs pieds; 
•mais l’inftant d’après l’ennemi eft en- 
foncé , il eft chaiî'é du corps- de- gar- 
de ; il fe retire taillant Picot & quel- 
ques autres étendus fans vie. 

Cependant les Savoyards conduits 
par ChaiFardon , après de longs ef- 
forts, avaient enfin pénétré dans !a 
Tour de la Monnaye, & de- là veu- 
lent fe répandre dans la Ville ; deux 
foldats les arrêtent quelque tenis ; des 
Citoyens accourent , en tuent quel- 
ques uns , & forcent les autres à fe 
battre en retraite. C’eft la qu’une fem- 
me avec une marmite eu lia la tète à 
l’un d’eux. Reflerrés dans un elpa'e 

N 2 af- 
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fez étroit, ils cherchent encore à pé- 

22, métrer dans la Ville par les maifons 
qui font devant eux; ils enfoncent 
Tine porte avec le pétard j ils tuent 
un Valet; mais ils trouvent une ré- 
*ii [lance toujours plus vive , leurs ef- 
•jjérances fe dilHpent.; la terreur fuc- 
£ède au courage; quelques uns re- 
^îefcendent avec précipitation dans le 
l'ofCê par leurs échelles ; cette reflfour- 
t ce pour la retraite leur cft bientôt 
enlevée. Les Genevois après avoir 
charte les ennemis du baftion de l’Oye, 
♦s’apperqoivent de leurs mouvenierts 
•dans le folle ; un de leurs Canoniers 
-va mettre le feu à une pièce d’ar- 
•cillerie qui fe trouve près de lui; le 
boulet rafe le mur & emporte les 
(trois échelles ; le coup retentit dans 
là plaine ; l’Infanterie ralfemblée à 
ÿ Ici n Palais , la Cavalerie plus éloi- 
gnée qu’elle , i’enteudeat ; les pre- 
aniers fuccès de leurs compagnons 
avaient paffé de rang en rang ; le bruit 
du canon leur parait être celui du pé- 
tard; ils agitent i’air de mille cris de 
joie; les trompettes , les tambours fe 
font entendre; Cavaliers, Fantaiîins 
çous accourent vers le poutjilsle trou 

yen- 
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vent fermé ; inquiets , interdits , une — — 
partie attend , l’autre defeend dans 
le foffé , elle n’y trouve plus que des 
fuyards > des foldats qui, pour écha- 
per à l’ennemi qui les pourfuivait * 
s’étaient élancés du haut des murs eiv 
bas, s’étaient brifés dans leur chute* 
d’autres étaient blcfles pour les a voie' 
requs : un nouveau coup de canon 
chargé à mitraille, en tue quelques- 
uns & met le refte en fuite. 

Quelques Savoyards des plus in-- 
trépides , fe défendaient encore dans 
la Ville j ils avaient avec eux Sonns- 
& Brunaulieu y des foldats offrirent 
à ce dernier de le defeendte dans le' 
foffé avec une corde , il le refufa , il 
préféra la mort a la honte j un gros; 
de Citoyens vint fondre fur eux , eir 
tua quelques-uns, en ht treize pri- 
fonniers : on apporta des flambeaux 
fur le bord du fofle , on y jetta de la 
pail'e enflammée, on n’y découvre 
que quelques hommes à qui leurs 
bleffurcs avaient interdit la fuite , & 
qui fe traînaient avec peine dans la 
boue : du haut du mur on leur donne 
la mort. 

Le jour fuccéde enfin à l’obfcurita, 

N 3 dé 
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"TI de la nuiti l’ennemi ne parait plus 
dans la campagne; les Genevois dé- 
couvrent la grandeur du danger 
qu’ils ont couru , & la vidoire qu’ils 
viennent de remporter ; ils frémif- 
feiit & triomphent tour- à-tour. Les 
f emmes , les enfans , les vieillards , 
tout le peuple fe jette dans les 
Temples , & levant les mains vers le 
Ciel , rend au Dieu qui l’a fauve un 
hommage didé par l’amour & par la 
reeonnailfance. Beze lui- même , fent 
ranimer là vigueur languiifante ; il 
monte en Chaire , il indique à l’Af- 
femblée le Pfeaume qui fe chanta 
toujours depuis dans ce jour con- 
facré à la gratitude , à l’amour de la 
Patrie , & qui tranfmet à la poftérité 
le fouvenir de ce jour mémorable 
pour la République. Ce vénérable 
Vieillard était fourd , il n’avait rien 
entendu du combat , & ne pouvant 
le croire , on le mena fur le champ 
de bataille. 

Pendant ce tems le Confeil s’oc- 
cupait au procès des treize Savoyards 
dont on s’était fai G ; il ne voulut 
pas les conGdérer comme prifonn ers 
de guerre , mais comme des brigands 
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& {Tes aflaninsÿi! les condamna à la 
mort. Le premier Syndic Dominique 
Ghabrey leur en lut la Sentence -, ils- 
furent conduits au fupplice par les 
Minières , & leur exécution fuivit.- 
Leurs tètes & celle de cinquante qua- 
tre autres que l’ennemi avait laiilé 
dans la Ville, furent miles fur le 
mur du Boulevard de l’Oye , & leur 
corps jette dans le Fleuve : peut-être 
les Magiftrats auraient été moins fé- 
vères, s’ils n’eu dent craiiit Je peu- 
ple. Dans les momens de calme que 
laiifait à celui-ci Pentouliafme de ia 
vidoire , il ne fe retraçait point fans 
ciiroi cette nuit funefte qu’on vuü- 
hit rendre la dernière pour lui. j il 
accu fait Tes Chefs de négligence ; ii 
témoignait des craintes , de ia dé- 
fsa«ce & ne cachait pas fes ibup- 
gons. C’eft ce qui rendit néccdaire ia 
juftification de Philibert Blondel** 
dans le Grand- Confèil quelques jours 
après J’Efcalade. Il dit “ qu'ayant ap- 
pris 

* Elles en furent ôtées lorfqiî’cn parla 
de faire la paix l’année fuivante , & en- 
terrées par ordre des Confeils. 

** 11 était Sindic de la Garde. 

N 4 
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„ pris que les troupes de Savoye pa- 

1 6*02 . „ raid aient Te difpofer à s’approcher 
„ de la Ville , il en avait averti un 
,, de les Capitaines , & qu’il lui avaitr 
„ recommandé de redoubler fes foins 
„ & fa vigilance j qu’il avait pourvu 
„ à uHe patrouille pour le dehors , à 
„ des rondes fréquentes pour le de- 
* dans ; qu’il avait établi un corps- 
„ de- garde nouveau, & l’avait aug- 
„ mente le jour qui précéda l’Efca- 
„ lade de dix à douze foldats ; que 
î3 quelques personnes lui ayant au* 
„ nonce que des Genevois avalent 
„ été arrêtés par les Savoyards , il 
3, avait voulu faire une fortic à la 
„ tète de cinquante hommes pour 
„ fe les fa : re rendre ; mais que les 
„ portes étant fermées alors , le pre* 
„ micr Syndic n’avait pas voulu qifon 
„ les rouvrît pour cet objet Il op- 
pofait des f ûts à des foupqons vagues, 
il parut jufifié-, mais la décifion du 
Grand- Confeil ne détruisit pas les 
foupqons du peuple. 

On croit que l’ennemi perdit deux 
cents hommes dans cette tentative 
infru&ueufe , foit dans la Ville & 
dans les folles , foit dans les chemins 

où. 
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où quelques-uns expirèrent de leurs 

bleflures. Les Genevois n’eurent que l 6°-* 
dix-fept morts & trente bleiTés. Il etfc 
étonnant que combattant fans ordre 
& fans Chef, ne confultant que leur 
courage, ils n’aient eu que cespetit 
nombre de morts. Parmi ceux-ci était- 
le Confeiller Canal. L’ancien Syndic 
Fabri, le Confeiller Baudichon fu* 
rent bî elfes. On rccompenfa ceux qui 
s'étaient diftiugués •, oit enterra les' 
morts dans le cimetière de St. Ger- 
vais ; on mit fur leur tombe uneinf- 
cription honorable qiï’on y voit en- 
core 

C HA'. * 

* La voici. D. O. M. S. Quorum infra’ 
ttomina fcripta , corpora fita , pofteri nof* 
tri. Hi dum ingreflis ipfa in pace , urbem. 
hoftibus , & fortiter arma fua & feduîo 
munia alfa perneceffatio tempore oppo- 
nunt , gloriofo laudabilique exitu pro Re- 
publisa ceciderunt ad- I). XII. Decemb. 

ClC). Iy. Cil. quis id cîrco perpetuum hoc 
monumentum AmplidSmus Ordo decrevit 
L. M. 

Voici ces noms. 

Jpannes Canal Se- i Ludovicus Bardie-- 
nator. ; res. 

N *, 
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CHAPITRE XLI1I. 


De la fi uerre qui fuivit jitfqu'au Traité 
de St. Julien. 

L E premier objet qui fe préfen> 
tait aux Chefs de la Républi- 
que , le plus important fans doute, 
était de prémunir la Ville contre de 
nouvelles attaques. Cinq Compagnies 
Bourgeoifes montèrent la garde aux 
portes; les Canoniers exempts le jour, 
• devaient veiller la nuit ; les Cavaliers 
battre l’eltrade au lever de 1 Aurore. 
On vifita les fortifications ; on répara 
ce qu’elles avaient de défectueux ; 
on hauffa les murs d’une toife ; on 
traverfa les foliés d’une forte palifla- 

de ; 

Martinus Debolo. 
Daniel Humbert. 
Michael Monard. 
Phillippus Portier. 
Francifcus Boufezel. 
Joanncs Guignet. 
Jacobus Petit 
Girardus Muzy. 


Joannes Vandel. 
Ludovicus Gallatin. 
Pecrus Gabriol. 
Marcus Cambiague. 
Nicolaus Bogueret. 
Jacobus Mercier. 
Abrahamus de Butif- 
ta. 
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de; on démolit le moulin de 1 hôpi- 
tal, par lequel l’ennemi pouvait s’in- 
troduire dans la Ville; ou ordonna 
que chaque Sénateur * irait à ch aque 
porte pour s’informer de ceux qui en- 
traient ou forçaient; on demanda, 
on reçut quatre ou cinq cents hom- 
mes. des Compagnies du Pais de Vaud: 
on, recueillit les détails de cette ac- 
tion , on les envoya aux Alliés, aux 
amis de la République en réclamant 
leurs fecours. 

Les troupes de Savoye étaient tou- 
jours fur les hontieîes , d’A ibigni les 
commandait encore : il joignait au 
défit de fervir (on maître , celui de 
la vengeance & de réparer l’affront 
qu’il venait de recevoir. Le Duc re» 

paC- 

* C’eftpeut- être parce que 'es affaires 
impolaicnt aux Sénateurs des foins, des 
travaux qui dem andaient -des hommes ao 
& qui les demandaient tous, qu’on ert 
omit un darsja réélection du Sénat en 
605 p?rce qu’il était depuis longteros 
infirme ; on lui cdnferva le titre & les ga- 
ges de l onfeilier ; on lui promit qu’il fe- 
rait furnumeraite s’il le réttibiiffàit. il pa- 
rait qu’on regardait déjà cet emploi com- 
me devant être à vie. 

N € 
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paifait les monts , honteux d'avoir 

1 ^ 02 “ trop efpéré ; il trouvait fur fon paf- 
fage la nouvelle que lui-mëme, trom- 
pé par l’apparence du fuccès , avait 
fait répandre ; & dans les Etats voi- 
ftns on crut pendant quelque tems 
que Genève avait été furprife , que le 
Duc Charles s’en était enfin rendu 
maître: Henri le croyait ; il ne fut 
détrompé que par une Lettre du Gou- 
verneur de Lion : il le fut avec joie 
fans doute j lui, fon Royaume y était 
intéreflej il aimait la paix , fes fujets. 
en avaient beToin * ; il craignait la 

Sa- 

* Voici un paffage d’une lettre du Car- 
dinal d’Oflat qui prouve que la Savove Sc 
l’Efpagne ne penfasent pas comme Henri, 
j. Du fait de Genève dont vous venez de 
,5 recevoir le mémoire , je m'en emerveil- 
,j lerai fi c’était d’autrçs que du Duc. de 
j, Savoye & des Efpagnols : mais de ceux- 
ci je ne m’en émerveillerai jamais queî- 
. „ que chofe qu’ils faflent contre la paix 
,j & contre le devoir dfe bons voifins. 
„ Quant au Duc de Savoye & au Comte 
55 de Fuentes ... ils délirent la guerre 
„ fi follement , qu’ils y conftituenC leur 
j, fouverain bien fans regarder au domma- 
35 ge , perte ni ruine qui en peut arriver à 
j, eux - mêmes & à te Cour d’Efpagne* 
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Savoye & l’Efpagne > Genève dans ■ — 
leurs mains pouvait ramener la guer- 1 602. 
re & les rendre plus redevables. Il Te 
faifait fouvent raconter les principa- 
les circonltances de cette adion par 
le Député de Genève, Dauphin , qui 
lui avait été envoyé. Ce fut alors 
qu’il écrivit une Lettre , dont nous 
croyons devoir mettre ici quelques 
lambeaux. J'ai entendu avec un grand 
déplaifrr l'entreprife faite contre votre 
Ville par les gens du Duc de Savoy s , 
ayant fçu comment vous les avez 
cour ageufe-, nent repoujfés châtiés y jt 

vous dirai que c'eff le plus grand con- 
tentement que je pus recevoir. Je vous 
ai promis mon ajjijlance .... je m'eu 
. Juis déclaré de bouche . & je fuis 
bien réfolu de vous en faire encore plus 
de déclarations par les effets . . , mon 
fecours ne vous fera ici ni refufé ni dif- 
féré .... vous me ferez un plaifir très- 
fenfible de me donner avis de tout ce 
qui s'offrira , & de vos réfolutions. Si 
le Duc vous ajjîège , je vous promets 

d'cM- 

„ elle pouvait s’étre perfuadé que c’était 
y) un moindre mal d’avoir la guerre avec 
H le Roi &c. 
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i V employer toute ma puijjance , £.f /»’/' 
eft befcin ,je «’ épargnerai pas meme ma 
perjbvfie pn w vous défendre & yèroK- 
n> rrw/re * /ow cc7fx qui Cajjif- 
t front. Je donnerai ordre à mes Officiers 
qw font proche de vous , de veiller à 
votre confervation , comme fi c r était pour 
celle des plus importantes places de mon 
Royaume. 

I! importait au Duc de prévenir ou 
de tromper les Siïiflés fur les motifs 
qui l’avaient fait agir. Les Genevos 
peign ient la furprife qu’il venait de 
tenter comme î’adion d’un perfide, 
foulant aux pieds les droits des Na- 
tions & la foi des Traités. Ce n’était 
pas ainfi qu’il voulait qu’on i’envi- 
fagea: auprès des Cantons Catholi- 
ques, il la couvrit du voile de la 
Religion j c’était pour la faire triom- 
pher fur les ruines de l’Héréfie qu’il 
avait voulu fe rendre maître de Ge- 
nève : il envoya à Berne fon AmbT- 
fadeur le C omte de Tournon , qui 
remit un Mémoire dans lequel les. 
couleurs qu’il voulait donner à fes 
deifeins, n’cn cachaient ni l’injuftice 
ni la honte. “ Il avait , difait-i! , vou- 
» lu faire une entreprife fur Genè- 
ve, 
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DE GENEVE. 303 
ve, mais il l’avait diiférée , parce- 
qu’il avait craint que fes troupes 
mal difciplinécs n’inlultaifent à fes 
1 joifins bons amis ; il l’avait dif- 

férée particulièrement jufqu’a es 
qu’il pût être préfent à l’exécution 
& il repartait les monts en dili- 
gence pour ne pas leur donner de 
l’ombrage ; Genève avait voulu 
maintenir par la force , des droits 
qu’elle s’était appropriés par Pin- 
juftice ; elle avait malgré fes Edits 
retiré du bled de fes Etats ; il avait 
cru devoir reprimer fon infolence. 
Il avait fu que Lefdiguicres pro- 
jetait de s’emparer de cette Ville, 
& il était de fon intérêt , de l’inté- 
rêt même des Suides de le préve- 
nir La feule raifon qui eut quel- 
que poids , fut celle-ci : “il n’avait 
point violé la foi des Traités , puif- 
que Genève n’était point comprife 
dans le Traité de Vervins ; qu’elle 
n’avait pu y être comprife fous le 
nom d’Alliés des Ligues Suififes , 
puifqu’e'le l’était feulement de 
deux Cantons; que la France ne 
pouvait interpréter cette expref- 
fion comme elle l’interprétait fans 
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— „ le contentement des autres con* 

I6C3; tradans qui. ne l’entendaient pas^ 
„ ainli Ces raifons ne. justifièrent 
point Je Duc à Berne >. il eût été plus 
facile d’y réulfir s’il avait eu du iûc- 
cès. L’Amhaifadeur , fon Secrétaire . 
Carron furent obligés de fe retirer 
pour échapper aux infuites du peu- 
ple irrité. 

Le Sénat crut néceflaire de détrui- 
re les imputations avancées dans ce 
• Mémoire : Jaques Led ancien Synd c 
& Savion Confeiller furent députés 
pour cet objet & n’eurent pas de 
peine à le remplir. Les Cantons Pro- 
teftans formèrent une Diette à Aarau* 
& là, Berne réfolüt , en retirant le3 
Compagnies du Pays de Vaud qui 
•étaient à Genève , d’y envoyer fix 
cents hommes à leur place & Zurich 
quatre cents. 

Dès qu’on apprit que ces fecours 
étaient en marche , on commença les 
opérations guerrières. Les Genevois 
fe faifirent de la garnifon du Châ- 
teau de Trembières & rompirent le 
pont , ils enlevèrent les barques ou 
batteaux que l’ennemi avait fur le 
Lac ; ils- exigèrent des contribu- 
tions 
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trions (fans le Chabîais ; ils firent des 
courfes dans le Genevois. Un de 
leurs Capitaines , le lieur de Nesle , 
s’empara de St. Genis d’Aolte petite 
Ville fur le Rhône , d’où ils allèrent 
butiner jufqu’à Chamberi qui n’en 
eft éloignée que de trois lieues. Ce 
Capitaine ayant été furpris & tué 
dans une embufeade avec vingt - cinq 
des liens , on envoya pour comman- 
der dans cette petite Ville, de Villars 
qu’on avait rappelle , & le Baron de 
Conforgien vint tenir fa place à Go» 
nève. 

Quoique la- République fécondée 
par (es alliés , appuyée fur le zèle 
& l’adivité de fes Citoyens , put 
efpcrer de faire la guerre avec fuc- 
cès , elle ne s’éloigna pas de la paix , 
lorfqu’on lui ouvrit les chemins pour 
y parvenir. Les premières propoil», 
tions en furent faites par Rochette , 
Neveu de celui dont nous avons par- 
lé; mais on refufa de reconnaître 
des inftrru&ions lignées par d’Àlbi- 
gny , qu’on regardait comme un 
homme fans foi : on refufa même 
d’en reconnaître qui étaient lignées 
par le Duc , parce qu’elles rappel- 

laient. 
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— laient Tes prétentions : on ne von- 
1603 . j a j t qu’uj-je p a i x s ^ re & honorable. 
Enfin le Duc en figna qui expri- 
maient feulement le <ié(ir de fame- 
ner la paix & la bonne intelligence 
entre la République & fes Etats ; 
x elles furent agréées par le Petit & 
Grand Confeil & les conférences, 
s’ouvrirent à St. Julien. Les Dépu- 
tés de Genève déclarèrent d’abord , 
qu’ils voulaient une paix qui ne fut 
point à tems ; que les articles en 
fu lient précis, fans ambiguité, fans 
referve , & ne portaient point attein- 
te à l'indépendance & à la fouvo 
raincté de leur Etat : malgré ccs 
preteitations , les Négociateurs Sa- 
voyards rappellèrent les prétentions 
de leur Maître , firent des propofb 
tiens que Genève , dans des circonf- 
• tances moins favorables avait déjà 
rejettées avec indignation. Les con- 
férences furent fur le point de fe 
rompre, les Députés fe féparérent, 

' mais ils fe rejoignirent quelque tems 
après : les Envoyés du Duc convin- 
rent de laifler dans le lilence fes 
prétendus droits -, ils préfèntèrent 
un projet de Traité conforme à leur 

pro- 
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jpromeffe : les Genevois en,, préfen- 
tèrentun à leur tour; on s’expliqua 
fur les articles dont 011 convenait ; 
on fe raprocha fur ceux où l’on dif- 
férait; on était près de conclure: 
Genève voulut confulter fes Alliés. 
Les quatre Cantons Proteftans , amis 
de la paix par principe & par inté- 
rêt , décidèrent qu’elle feule conve- 
nait à la République ; Boiffe , Gou- 
verneur de Bourg, Lefdiguières , de 
Vie Ambaffadeur de France en Suiffe, * 
influèrent aufîi fur ce point. Henri 
craignait la guerre & confeillait la 
paix. De Vie repréfenta ” que la 
„ paix était néceffaire; qu’encore que 
„ les raifons de faire la guerre fuf- 
„ fent fondées fur la juftice, que 
„ les moyens de la foutenir fnflent 
j, faciles , les effets n’en étaient pas 
„ moins terribles & le fuccès moins 
„ incertain : que les petits Etats bien 
„ policés devaient craindre les fe- 
„ coulfes violentes qu’elle entraine 
„ après elle ; que des Citoyens for- 
„ mes au tumulte des armes failàient 
„ la gloire de leur Patrie fans la ren- 
„ dre heureufe , que lorfqu’ils pou- 
„ vaient fe livrer au tranquile re- 

„ pos, 



Digilized by Google 



308 Histoire 
„ pos, ils ne favaient plus en con- 
1^03. „ naître les douceurs ni en jouir.’* 
Ce fut dans ces fentimens que les 
Genevois retournèrent à St. Julien i 
mais ils trouvèrent que les Savoyards 
n’étaient plus fi flexibles i bientôt 
les Conférences fe rompirent 

Peu de tems après cette rupture , 
un Capitaine Efpagnol envoyé par 
le Gouverneur de Milan , vint dé- 
clarer au nom du Roi fon Maître , 
qu’il joindrait fes armes à ce les de 
fon Allié , fi Genève ne voulait pas 
eonfentir à la paix : on répondait 
qu’on voulait la paix , qu’on ne l’a- 
vait pasrefufée, mais feulement les 
conditions onereufes que le Duc vou- 
lait impofer; qu’on ne pouvait croi- 
re que fon Roi foutint jamais une 
guerre commencée d’une manière fi 
odieufe , & qu’enfin s’il attaquait la 
République , elle trouverait des atnis 
pour la défendre , & fous ce courage 
& cette fermeté , les Genevois ca- 
chaient le defir de finir la guerre: 
ils fentaient qu’ils 11e pouvaient la 
foutenir fans des fecours étrangers j 
qüe de tels fecours font incertains, 
font quelquefois peu utiles, & que 

s’ils 
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■s'ils fervent à donner de grands fuc- 
lès , ils deviennent fouvent à crain- 
dre. Iis virent donc avec plaiûr i’Am- 
baifadeur de France engager cinq 
Gantons neutres dans cette guette , 
Tà'e , Schaifoufe , So’.eure , Claris , 
Appenzcl , à fe porter pour Média- 
teurs communs. Chacun de ces Can- 
tons envoya deux Députés , leur 
négociation fut heureufe ; ils joui- 
rent de la recompenfe la plus pré- 
cieufe pour des âmes fcnfibles* des 
dîénédiélions du Peuple ; le Savoyard 
de preflait fur leurs pas & leur de- 
mandait la fin de fes maux. Quand 
le Traité fut figné , le Préûdent Ro- 
chette fe mit aux fenêtres & cria 
aux Payfans qui étaient accourus en 
foule à St. Julien : mes amis , louez 
Dieu vous avez la paix : & dans le 
moment , on entendit des cris de 
joye, le fon des trompettes & tou- 
tes les démonftrations de la joye la 
plus vive. 

Par ce Traité , chaque Etat ren- 
trait dans fes polTeffions telles qu’il 
en avait joui avant 1589 5 le com- 
merce était rétabli & s’exerçait avec 
liberté , excepté celui du fel , les 

Ge- 
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‘ Genevois & leurs Domelliques pou- 
vaient vivre dans leurs biens fitucs 
dans la Savoye , comme par le pâl- 
ie , fans être inquiétés pour leur 
Religion, pourvu cependant qu’ils ne 
cherchaient point à la répandre : 
ils étaient exempts de Péages, de tail- 
les , de Contributions à peu près 
comme on Pavait réglé dans le Trai- 
té de 1570: le Duc de Savoye 11e 
pouvait aflembler des Gens de Guer- 
re , #voir des Forts & des Garni- 
rons plus près de Genève que de 
quatre lieues : enfin il reconnailïait 
que Genève était comprife dans le 
Traité de Ver vins. 

Telle fut Pi flue de cette Guerre, 
qui confuma plus de tems , exigea 
plus de foins pour la terminer que 
pour la faire. Ce fut la dcrnièie que 
Genève eut à (bu tenir : mais elle eut 
encore à fe défendre des ennemis ca- 
chés , à déconcerter des deifeins fe- 
crets , à repoulfer les atteintes qu'on 
portait à fon indépendance : e!!e n’en- 
tra dans les querelles de les voifins 
qu’autanc que le demandaient la lu- 
rete & les Traités qu’elle ava t avec" 
eux j elle fe coiiduific avec fageife , 

peut- 
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peut-être parce qu’elle avait fenti 

ion im p utilance : fes frontières après î ^ c 
la paix furent les mêmes qu’avant 
la Guerre ; mais l'Etat était chargé 
de dettes ; les revenus iuffifaient à 
peine à les dépenles ordinaires i il 
ne pouvait'pas mèmè entretenir une 
garnifon de trois cents hommes -, & 
il était néceffairfr qu’elle en eut une : 

Henri lui promit vingt- quatre mil- 
le écus par an pour cet objet , à 
compte des fournies qu’il devait à la 
République. La plus grande reflour- 
ce de celle - ci était le zele & Len- 
to uliafmc des Proteftans > elle en re- 
cevait dans les dangers des fubven- 
tior.s volontaires fouvent allez abon- 
dantes : elle reçut après l’Efcalade 
une Pomme de Neufchàtel & une au- 
tre de l’Eledeur Palatin avec une 
lettre très obligeante. Genève par 
recoiinaiiTance mit fou nom dans les 
prières publiques. On s’adrdla aulU 
à Jaques I Roi d’Angleterre : enti- 
ché des prérogatives des Princes , 
il dit au Député Anjorran , qu’il n’ap- 
prouvait pas que Genève eut fe- 
coué le joug du Duc de Savoye i 
on eut allez lie peine à lui faire 

com- 
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comprendre qu’elle n’avait pas fccoùé 

1603. le joug, mais qu’elle avait rejette 
celui qu’011 voulait lui impofer. Alors 
il permit une Colleéte dans fes Roy- 
aumes d’Angleterre & d Ecofle. 




CHAPITRE XLIV. 


De Blondel & de quelque) troubles 
civils. 


N Ous avons vu quelles plain- 
tes fe firent entendre contre le 
Syndic de la Garde peu après l’Ef- 
calade. Deux fois accufé dans le 
Grand Confeil , deux fois juftifié ; 
Philibert Blondel efpéroit que le tems 
diifiperait les nuages que fa négli- 
gence avait élevé fur là fidélité c 
mais la paix qui permit un examen 
plus tranquile fembla accroitre les 
foupqons. Un Citoyen nommé Combe , 
déclara au premier Syndic, qpepîu- 
fîeurs Citoyens voulaient préfenter 
requête contre lui, & que li l’on 
11e la préfcntait pas au Grand C011- 
feil , ils la porteraient au Confeil Gé- 


r' 
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lierai, Dans ce même teins Blondel , 
avait un procès avec Guidonei. Ce 
Citoyen dans la chaleur de fes dif- 
cutions , lui reprocha devant le Sé- 
nat avec une vivacité infultante , 
que fa négligence criminelle avait 
livré fa Patrie à l’ennemi , & qu'elle 
n’en avait été arrachée que par beau- 
coup de courage & de bonheur. Le 
Sénat envoya Guidonet en prifon , 
les rumeurs de fes Compatriotes l’en 
firent fortir : plus animé encore & 
appuyé de ceux, qui déjà avaient ré- 
folus de fe plaindre , il prefenta 
requête contre Blondel & celui - ci 
demanda juftice des calomnies qu’elle 
renferme. On allait en juger , on 
■voulut que les Parens des plaignans 
fortifient j un Membre du Grand- 
Confeil * repréfenta qu’il convenait 
que les Sénateurs qui avaient été 
Syndics avec l’accufé, ne fuflent point 
Juges , puifqu’üs étaient enveloppés 
<lans la même accufation. Alors Clau- 
de Andrion l’un d’eux, fe leva, eb 
pour le julèifier dit , que la veille de 

l’Ef- 

* Paul Cambiague. 

Tom. IL O 
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214 Histoire 
l'Efcalade , une partie du Sénat in- 
terrogeant des détenus , reçut avis 
que rennemi avançait, qu’il fut char- 
gé d’en avertir Blondel , & on s’en 
était acquitté. Ce fait rendant l’uccu- 
iation plus grave , Blondel le nia par 
ies fermens les plus affreux. On prit 
des informations , on écouta les par- 
ties , & par Arrêt du Grand- Confeil 
l’accufé fut interdit de tous les Con- 
feils , fes moulins & quelques pièces 
de terre con&fqués au profit de i’Ho- 
j ital; mais 011 déclara qu’on punif- 
lait en lui la négligence & non l’in- 
fidélité, qu’il n’etait point noté d’in- 
famie. Il écouta fa Sentence avec tran- 
quiiité, protelfa qu’il ferait toujours 
attaché à fa Patrie , demanda la per- 
miifion de s’en éloigner, & relia ce- 
pendant. 

Plus d’un an s’était écoulé , lors- 
que lalle d’une vie oilîve , d’ètre fans 
emploi, fans con H dération , il fit * 
. prier le Sénat de lui rouvrir l’entrée 
du Confeil des Soixante ou du moins 
de celui des Deux- cents j on le lui 
refufa. Ï1 demanda enfuite d’ètre en- 
tendu 'dans fa jullification, il fut 
refufé encore. Enfin fix mois après 

il 
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il renouvel la fa demande & accula ' 
trois Sénateurs, dont deux avaient Io0 T* 
été Syndics avec lui, du même cri- 
me dont il avait été chargé. On ré- 
folut d’examiner cette 'ail aire. Pen- 
dant ce tems , Blondel , homme vio- 
lent & emporté , infulsa , menaça mê- 
me un des Syndics , & le fit encore eh 
plein Sénat , il fut mis en prifion , 
rcfferré tous les jours davantage , 
tourmenté vainement par la quefi- 
tion , & après une procédure de trois 
mois , le Grand- Confeii prononça ,* 
qu’il avait manqué au devoir de la 
charge, avait tenu des propos & in- 
tenté des procédures féditieufes ; " 
qu’outre la peine qui lui avait été 
infligée , il était condamné à une pri- 
fon de dix ans , à une amende de deux 
mille écus & aux dépens. Ceux qu’il 
avait accufés furent abfous. 

Ce Jugement était lévère Ci Blon- 
del n’était pas un traitre, & il n’y 
avait alors aucune preuve qu’il l’eut 
été. On le foupçonnuit , mais cen’elt 
pas fur des foupçons qu’un Jugement 
doit être prononcé. Le peuple qui 
n’arrête pas ordinairement fes con- 
jectures , là , où les Semences du Ma- 

O 2 , gifi. 
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fl'oO" gifirat fixent les délits, moins diffi- 
cile fur le genre des preuves , mc- 
fiirant leur poids fur fes craintes ou 
fes paillons , en trouvait un grand 
nombre. Il fe retraçait les richeifes 
de Blondel ; il a fe rellouvenait que ce 
iqu’il avait reçu de fes pères était peu 
de choie ; que depuis le jour que les 
Savoyards avaient repris Bonne., fes 
polfeliions s’étaient acrues avec rapi- 
dité , on difait qu’ayant acheté la Sei- 
. gneurie de Compois, le Duc lui avait 
fait don du dixième du prix qui lui 
devait revenir de la vente ; qu’on 
;avait trouvé une lanterne lourde 
dans une guerite près du lieu où 
l’ennemi monta dans la Ville, mar- 
quée à fou nom ; qu’un Officier l’a- 
vait vu la veille de fECcalade parler 
en fecret à un inconnu ; que pour 
éviter la dépofition de ce témoin , il 
lui avait donné un cheval & l’avait 
envoyé à St. Geais d’Aofte où il était 
mort; que c’était depuis lors, que 
Blondel avait plus in lifté fur fa jufti- 
fication. On difait encore, qu’un Pay- 
fan du village de Chable , lui avait 
fou vent apporté des Lettres de d’Al- 
big ny coufues dans des chapons. Ce 

der- 
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dernier fait pouvait être approfondi. 
Le Sénat fit inviter Boijvmul [c’était 
]e nom du Payfan j à fe rendre à Ge- 
nève : il n’y vint point effrayé par 
les menaces que lui fit faire Blondel ÿ 
mais celui-ci changea de deffein lors- 
qu’il vit que le foin qu’il prenait d’é- 
loigner cet homme confirmait tou* 
les foupçons , il le fit enlever par Ir 
Juge- Mage de St. Julien qui !e fit 
conduire à Chêne , & de- là les parent* 
de l’accufé l’amenèrent dans les pri- 
ions à Genève : ils difaient que le 
Payfan allait le juftifier , qu’on re- 
connaîtrait fon innocence &l’injuff 
tice des accufations de fes ennemis : 
il arriva le contraire de ce qu’ils eff 
péraient.Bîondel avait corrompu G'ur- 
det portier des prifons ; il efpcrait par 
fon moyen , ou gagner le Payfan, oir 
lui donner la mort , perfuadé qu’on 
ne l’en accu ferait pas , lui qui l’avait 
fait venir pour prouver qu’il n’était 
pas coupable. Un de ces moyens de 
juftification n’ayant pas réufîî , il em- 
ploya l’autre. Le Sénat venant pour 
interroger Boifmond,le trouva étran- 
glé avec fes jarretières > les Médecins 
jugèrent qu’il 11e s’était pas étranglé 

O 3 lui- 
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^ „ Ses munitions on y avait raifeme. 

J6o$. ” blées; & je répondis, qu’il y avait 
„ cinq cents hommes & point de fa- 
„ rine, voilà mon feul crime Le 
Sénat releva de* leur ferment ceux à 
qui Blondel venait de faire cette con- 
fidence , mais il ne changea rien à la 
Sentence des Juges, parce que le Por- 
tier perfifta toujours dans fa dépolt- 
tion. Blondel alla au fupplice fins re- 
mords, environné d’une foule de 
Genevois qui fe preifaient fur fon paf. 
fagei le Miniftre lui dit : ” Voyez que 
„ de gens innocens vous vouliez facri- 
„ fier à. votre ambition & à votre ava- 
rice Il répondit : “ Vous me faites 
» payer ce facrifice bien cher La 
vue d’une femme à qui il avait fait 
une injuftice, fernbla l’émouvoir: il 
s’écria : Hé , priez Dieu pour moi * 
vous voyez la misère où je fuis. Ce 
furent les feules marques de fentiment 
^u’il donna. 

Son frer e.Jofepb Blondel , pour avoir 
foutenu fes intérêts avec chaleur , 
pour avoir voulu le fauver , fut foup- 
qonné d’ètre fon complice, fur-tout 
dans le meurtre de Boifmond ; il fut 
mis dans un cachot > mais n’ayant pu 

ètra 
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être convaincu , il lut libère. Irois 
ans après , ayant préfente Requête un 
Duc de Savoye pour rentrer en poC- 
fefîion des biens que ion frere avait 
eu dans fes Etats , fans en demander 
permiilion au Sénat , il fut emprifon- 
né de nouveau. Les conclufions du 
Procureur- Général furent, qu’il de- 
vait être condamné à demander par- 
don de fa faute , à un an de prifem r 
à cinq cents écus d’amende , à être 
dégradé de fon emploi de Notaire & 
Procureur & à tous les dépens. O n'- 
ignore le Jugement du Confeil , on- 
ne fait pas même s’il y en eût un.- 
L’année fuivante , Daniel Canal 5 f.ls 
de ce Magiftrat qui mourut pour fa 
Patrie le jour de i’Efcaîade , accufé & 
convaincu d’avoir eu des intdligeiu 
ccs criminel-es avec ia Savoye , d’a- 
voir trahi l’Etat, d’avoir été complice' 
de Blondel , accufa encore le frere: 
de ce coupable Citoyen d’avoir aidé' 
a.u meurtre de Boifmond ; il fut jette 
encore en prifon , appliqué à la ques- 
tion , tourmenté d’une manière fr 
cruelle qu’il eut un bras fracafîe r 
plufieurs côtes enfoncées , une veine 
caffée qui lui fit répandre beaucoup 

O 5 de 
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de iang; mais n'ayant lien avoue & 

1 6 10 . Canal l’ayant juitifié le jour qu’il pé- 
rit par le fupplice de la roue , il fut 
rétabli dans fon emploi de Notaire 
& Procureur. Il avait exercé la charge 
de Procureur-Général & était du Con- 
fcil des Soixante. Ce fut encore cette 
même année , que Jean Maillet , pre- 
mier Syndic en 1603 , oncle de Phi- 
libert Blondel , fortit de prifon ou il 
a^ait été mis pour dettes , où il devait 
demeurer fept ans , & le retira en 
Savoy e : on le croyait un traiire , mais 
on ne put le prouver. 

Toutes ces procédures font afFreu- 
fes par les crimes qui en font l’ob- 
jet, par l’appareil des tourmens qu’on 
employa pour les prouver, par les lup- 
‘ plices qui les fuivirent. La confiance 
de Philibert Blondel au milieu des 
tortures qui 11e purent lui arracher 
l’aveu du crime dont on le chargeait 7 
qui lui en firent confefler d’autres 
qu’il défavoua peu de momens avant 
fa mort , ne peut faire foupçonner 
'.qu’il n’était point coupable ou qu’il 
Pétait moins ; elle ne fait qu’ajouter 
une nouvelle teinte à la noirceur de 
fon ame j mais par la fermeté qu’il 
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fit panitre pour cacher les crimes , ~ 
on voit ce qu’il eût etc capable ce 
faire, s’il eût connu l’amour delà gloi- 
re, ou celui de la Patrie. 

Reprenons le fil des affaires géné- 
rales. Le jour où Genève fut furprife 
par l’ennemi & fivuvéepar le courage 
& l'intrépidité de fes Citoyens , de- 
vint l’époque de nouvelles agitations 
parmi le peuple. La faeil te que les 
Savoyards a’ aient trouvé à s’intro- 
duire dans les murs, Fai fait croire 
qu’ils y avaient des intelligences ; 
ces foupcons ébranlaient d’autant 
plus l’imagination qu’on ne (avait fur 
qui les fixer. Le rems de l'élection 
des Syndics approchait ; on craignait 
de mettre les Rênes de l’Etat dans les 
mains d’hommes lâches ou vendus; 
on cr ignnit d’ètre inluffe en rejet- 
tant des Citoyens ''errueux , de faire 
rougir le Front d’un Magiflrat Pa- 
triote par un affront peu mérité. Déjà- 
les quatre Membres du Sénat, qui par 
la Loi devaient être repréfentés aux 
fufïrages du peuple , refu (aient de 
l’être, & tous redoutaient de fe Voir’ 
placés à la tète du Gouvernement 
dans 'es conjonctures difficiles où l’or» 

0 6 au 
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a, à fauver & foi-mème & la Républi- 
que des inquiétudes , des foupqons 
& des terreurs du dedans , des em- 
bûches & des attaques ouvertes de 
rennemi au dehors ; les Citoyens 
croyaient avoir des fujets de plain- 
tes & 11e {'avaient point les fixer , la 
circonftance fit qu’une Loi en fut 
l’objet > c’était celle par laquelle il 
fut Ratué qu’on prendrait deux Syn- 
dics dans le haut & deux dans le bas 
de la Ville; ils fe plaignirent qu’elle- 
gênait leur choix : les Confeils en por- 
tèrent l’abrogation au Confeil-Géné- 
ral *. Ainfi une Loi qui femblait avoir 
etc portée, pour maintenir l’égalité, 
pour mettre les Magiftrats fous le* 
yeux des Citoyens , & donner de la 
facilité à ceux-ci pour être éclairés 

par 

* Cette abrogation ne ■ fut pas une 
Loi ; voici les termes de l’arrêt du Grand 
* Confeil. A été artêté qu'on Je tienne à 
F Edit fans s' atteindre à cette nécejïté d'en 
chercher deux du bas %? deux du haut 
de la Ville-, en advertijfant neanmoins 
le Peuple Dimanche prochain au Confeil 
Général. L’avertir d’un changement ce 
n’était pas le confulter , & lui demander 
fon approbation qui feule fait la Loi. 
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par ceux-là , fut anéantie par l’inquié- — 
tuile & la crainte des hommes qui I<Jo 3* 
devaient la défendre. 

L’électon des Syndics fut tranqui- 
îe : cependant de lourds murmures 
circulaient dans le fein des familles 
& bientôt fe manifeftèrent. La guerre 
avait fait taire des ufages & des Loix 
mêmes favorables au peuple , & en 
avait amené d’autres à l’ombre def- 
qucls la puiflance des Chefs s’ctait 
étendue r mais elle avait aulli formé 
parmi les Citoyens des hommes fer- 
mes & des âmes élevées. On remar- 
quait déjà dans le Gouvernement les 
bons effets de l’Ariftocratie , la conf- 
iance & l’uniformité dans les opéra- 
tions; on y remarquait aulli fes abus. 

Le Traité de St. Julien fc négotia & 
fc conclut avec fagelfe ; il était 
utile, il était avantageux fans doute 
à la République entière; mais le Sou- 
verain n’avait pas été conlulté , il ne 
l’avait point approuvé ; les Confeil» 
avaient oublié que par les Loix & 
l’ufage ancien, leur approbation ne 
tenait pas lieu de celle-là. Quelques 
Citoyens fe fouvinrent de ce qu’ils 
avaient été, & fe demandèrent ce 

qu’ils 
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qu’ils étaient encore. 
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“ Autrefois ,• 
difaient-ils , nous décidions de la 


55 

» 

55 

55 

55 

>5 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

r . 

55 

55 

55 

53 


guerre & de J a paix ; aujourd’hui 
les Confeils font à leur gré l’une & 
l’autre, ils ne nous confultent plus; 
c’ell leur volonté qui rixe les im- 
pôts dont nous lommcs chargés; 

L '•-j 

dans d’autres tctns, le peuple s’im- 
pofuit lui-même félon que le de- 
mandaient les néceflités publiques; 
c’était pour lui qu’on avait des 
greniers , c’était pour lui qu'on les 
remplirait de grains , à préfent ce 
font les riches qui en font des 
amas ;Üpii font , quand ils le veu- 
lent , naître la difette au fein de 
l’abondance : ils attifent les be- 
foins du peuple a fui de lui faire 
payer plus cher les fecours qu’i’s 
lui peuvent donner ; & trouvent 
ai 11 fi le moyen deVengraifïer en déf- 
iée haut ceux que la néceilité op- 
prime ; (i du moins ils expofaient 
leurs proviiiens pour les vendre 
çri public; mais ils aiment mieux 
Vendre !e pain & le vin dans les 
tavernes & les hôtelleries dont ils 
ne lembîent tolérer un fi grand 
nombre , que parcç qu’elles leur 

don- 
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donnent plus de facilité pour en- 

s, tretenir une cherté artificielle : ils I ^° 
„ rempl’flentleGrand-Confei! de gens 
„ indignes d’y' entrer j & ne 1 aillent- 
„ approcher des emplois publics que 
„ ceux qui leur font dévoués. ” Ces 
plaintes fai faient des progrès i quel- 
ques Citoyens que le Confeil appel- 
lait des féJitieux , les redigèrent , les 
préfentèrent aux Syndics * dans le 
Temple de St. Germain où l’on éîi- 
fait le Lieutenant : les %mdics refu- 
sèrent de les lire , & ce refus produi- 
sit un tumulte On préfume qu’on 

em- 


* Il parait que c’était alors la feule ma- 
nière de faire des Repréfentations. 

* L’Auteur du Procès criminel de Phi- 
libert Elondel nous dit , que ce billet ne 
contenait que des plaintes fur ce qu’on 
avait préfenté Dominique Chabrey pre- 
mier Sindic le jour de l’Efcalade pour 
exercer la charge de Lieutenant, parce que 
Elondel étant pourfuivi , il pouvait l’accu- 
fer pour fe juftifiér ; que les Syndics ayant 
refufé de le lire pour lors , il y eut du 
bruit , que des Bourgeois mirent l’épée à la 
main j que la prudence des Minières ap- 
paifa tout. Cet Auteur parait bien inltruit , 
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cmploia la force pour Pappaifer , & 

* 6 ° 4- que cette garnifon compofée d’étran- 
gers , raiîemblée pour défendre les 
Citoyens contre les attaques du de- 
hors , fut employée pour étouffer 
leurs plaintes.. 

Les Miniftres jouiifaicnt alors d’une 
grande confédération j les Citoyens 
s’adrefsèrent à eux , ils leur de- 
mandèrent leur avis ; ils voulaient 
préfenter une Requête au Sénat , lui 
demander un Procureur Général qui 
parlât poulie peuple & veillât fur 
les droits : qu on rendit au Confeiî- 
Gcnéral fon ancienne autorité ; ils 
proteftèrent que ce n’était pas le dé- 
fit des nouveautés qui les guidait 
mais qu’ils cherchaient à concilier 
leur devoir de Citoyens avec leur 
amour pour la paix. La Compagnie- 
crut devoir apprendre au Confeil ce 
qui fc paflait , le prier de ne pas em- 
ployer des paroles menaçantes pour 
répondre à leurs Concitoyens , de 
confulter la prudence & d’ufer de 
plus de fupport qu’ils n’avaient fait 

dans 

quoiqu’il ne dife pas tout , & je panche * 
l’en croire. 
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d'ans le dernier Confeii-Général. Le ' 
Sénat envoya deux Députés * aux Mi- 1 604* 
niftres qui étaient alfemblés chez. 
Théodore de Beze. Là, ils voulu- 
rent prouver que ceux qui formaient 
ces plaintes , avaient des defleins fé- 
crets contraires au bien de l’Etat * 
qu’ils cherchaient à renverfer l’ordre 
& les Loix , à anéantir l’autorité de» 
Pafteurs comme celle des Magiftrats * 

& voulaient égaler Citoyens & Bour- 
geois , four ce de fcandale & de divilioi* 
dans la Ville: que fi l’on n’avait pas 
porté au peuple le dernier Traité * 
e’eft; qu’il avait été négotié par les 
Alliés de la République , & qu’il était 
h néceflaire qu’on n’avait pas eu à 
choilir ou de l’admettre ou de le 
refufer.; qu’ils avaient dû refufer 
de lire l’écrit préfenté au Confeil- 
Général , laiifant au refte à chacun 
la liberté de donner fa voix j que 
c’était avec fagefle qu’on avait établi 
que le Sénat gouvernerait , que le 
Grand-Confeil aurait aufli de l’auto- 
rité , que le Confeil - Général ferait 

ap- 

* Jean Dupan fécond Sindic & Jaques 
Led ancien Sindicu 
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Appelle pour les élections. “ Cet or- 
„ dre, dirent- ils , eil en partie i’ou- 
„ vrage de Calvin dont vous rcvé- 
„ rez la mémoire ; l’expérience r.ous 
„ en a démontré l'utilité ; l’aban- 
„ donnerons-nous aujourd’hui pour 
„ nous livrer aux abus du Gouver- 
„ nement populaire ? Déjà nos vci- 
„ fins forment des projets fur nos 
„ dilfen tiens & nous regardent et m- 


„ me incapables de nous gruvcrr.tr 
„ nous mêmes. Ceux d’entre vois 
„ que les Citoyens ont cou fuite, ne 
,, devaient pas lé contenter de les ex- 
„ horter de ne pas s’écarter de Por- 
„ dre; ils 11e devaient peint leur ditj 
„ que leurs demandes étaient raifion- 
„ nables; il fallait les blâmer & s’op- 
„ pofer à leurs prétentions : aujour- 
„ d’hui ils fc| glorifient de votre fufi- 
„ frage ; ils s’en fervent pour fe don- 
„ ncr des partifans. Nous vous ex- 
„ hortons à employer tout le pou- 
„ voir que vous avez fur les efprits 
„ par votre état , vos fermons , vos 
„ confeils pour reprimer ces efprits 
„ inquiets , pour arrêter dans leur 
,, origine ces principes de féditions 
„ qui fe développent. Pour nous , 
„ notre objet eft le bien de l’Etat T 
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„ la tranquilité publique ; nous l’a- 

„ vous prouve par nos actions , elles 1 ^°4* 
„ le prouvent encore La Compa- 
gnie jugea 'par ce difeours , que le Sé- 
nat était rélolu à ne rien accorder -, 
elle craignit les fuites du reFus de 
répondre aux plaintes du peuple, & 
arrêta que quelques-uns de fes Mem- 
bres repréfenteraient à ceux du Sé- 
nat , les effets que produirait cette 
dureté, & i’impuiffance des Minif- 
tres pour arrêter le mécontentement 
général , li eux mêmes n’employaient 
pas d’autres moyens pour l’appaifer. 

Il ne parait pas que ces exhortations 
ayent rien produit , ni que le peuple 
ait rien tenté avant l’élection des 
Syndics : elle Ce fit avecaffez de tran- 
tjuilité j feulement il parait qu’un 
Citoyen plus ardent que les autres , 
s’exprima avec aigreur fur les quef- 
tions agitées , blâma quelques Séna- 
teurs, fans doute, ceux qui lui avaient 
paru moins favorables à la caufe qu’il 
défendait : il fut emprifonné , con- 
damné à reconnaître fa faute , à de- 
mander pardon à Dieu 8c à la Sei- 
gneurie , à ceux qu’il avait offenfé > 
à être exclu du Confcil-Général pen- 
dant trois ans. ' ^ * Ce- 
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Cependant les plaintes fùbfiftaient; 
toujours : ce qui s’était paflé les 
années précédentes en fit naître de 
nouvelles : on fe plaignit de ce qu’on 
avait mis une garnifon étrangère par- 
la Ville ; mais la crainte tenait les 
Citoyens muets encore > près de cin <4 
mois s’écoulèrent avant qu’ils ofaf- 
fent parler. Enfin Combe * , Patac * 
quelques autres des plus hardis fe 
montrèrent, confultèrentde nouveau 
les Miniftres, firent courir des bil- 
lets pour exhorter leurs Compatrio- 
tes à iortir de leur indifférence , & 
préfentèrent enfuite au Confeil une 
Requête où leurs plaintes & leurs 
demandes étaient expofées. C’étaient 
celles dont nous avons parlé. Le Sé- 
nat voulut que les Fafteurs s’expia 
quaffent fur cette Requête , qu’ils 
déclaraffent s’ils l’approuvaient ou l a 
rejettaient : ils demandèrent du tem s 
pour y répondre. Durant cet inter- 
valle de tems, Patac fut emprifonné : 
on l’accufait d’avoir été de maifon 

en 

* Abram Combe était Maître d’armes , H 
parait que c’était un homme ardent , em- 
porté & d’un efprit procejjif. 
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•'en mailoii fodiciter les Citoyens à fe 
joindre à lui. La Compagnie crai- 
gnant les fuites dangereufes de cc 
coup d’autorité , crut devoir rompre 
le fiience : elle fe préfenta au Sénat, 
& déclara que quoiqu’elle n’approu- 
vât pas les démarches du prifonnier , 
elle exhortait le Confeil à préférer 
les voies de la douceur à celles de la 
féverité ; elle le preifa de conlidérer 
que Genève ne pouvait fe conferver, 
que par l’union & le courage ; que 
des actes de rigueur produifaient la 
Laine & la crainte ; que Patac paraif- 
fait avoir agi feul , mais qu’il pou- 
vait être excité & foutenu par un 
grand nombre ; qu’il ne fallait pas 
les forcer à fortir de delfous le voile 
dont ils fe couvraient encore ; que 
le moyeu le plus propre à ramener 
la paix & le plus j u lie fans doute, était 
de pefer les objets de la Requête ; 
qu’il y en avaient trois qui lui pa- 
railfaient dignes d’une grande atten- 
tion; qu’il était j ufte que le Confeil- 
Général confcrvât les droits comme 
il était , que le Sénat jouit (des 
liens ; que les emplois & la qua- 
lité de Membre du Grand-Confeil ne 

de. 
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devaient être donnés qu’aux talens , 
aux vertus, ou aux fcrvices, non à 
l’intérêt ou à l’aveugle faveur : que 
cette cherté des vivres dont on ac- 
culait l’avidité de quelques-uns d'en- 
tr’eux , était odieufe & pouvait pro- 
duire de grands maux : qu’enfui on 
les priait de fe fouvenir, qu’ils étaient 
les Peres du peuple, d’un peuple qui 
les avait lauvé par fon courage, qui 
bon & facile cédait à la voix de la 
raifon , & pouvait s’irriter par des 
menaces. I! ert apparent que le Con- 
feil eut quelque égard pour cette re- 
montrance;on ne trouve aucun vertige 
d’un Jugement rendu contre Patac *; 
& ce fut probablement pour fat' s fa ire 
aux plaintes du peuple, que le Sénat 
arrêta quelque tems après , que les 
décidons du Grand Confeil contraires 
aux Edits , devaient être portées au 

Con- 

* Le Mémoire des Confeils en 17^4 , dit 
qu’à la Requête de Pietre Fatac , on n’exi- 
gea plus l’impôt de 1 pourcent fur les vnar- 
chandifes , à la charg-e que les Marchands 
remboui feraient les Fermiers du die impôt. 
Patac avait demandé fon abolition, parce 
qu’il avait été établi pour un tems , & que 
ce tems était écoule depuis cinq ans. 
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Confeü Général pour être confacrées 
ou rejcttces. 

Ces faits effacés par le tems ne 
lions éclairent pas allez fur leurs 
caufes, Se ne nous préfentent 'qu’un 
fl incertain pour les décrire. Je 
croîs voir cette légère diffention 
entre le Peuple & les Chefs, liée à 
celle qui fuivit entre les Minières 
de la Religion & les Magiftrats, mais 
il fe peut auiii que je me trompe. 
Il fut propofé dans le Grand -Con- 
feil,ds faire prelider un Sénateur 
fur la Compagnie, peut-êtrç parce 
que les délibérations de celle-ci n’a- 
vaient pas toujours été favorables 
au Confcil. Les Fadeurs, appuyés 
fur la conbdénmon que leur donnait 
leur état & la confiance des Cito- 
vens, rc il lièrent avec fermeté à cet- 
te innovation ; ils, prétendaient de 
leur côté, ou’iîs ne devaient pas mê- 
me répondre devant le Magiftrat 
des fautes qu’ils avaient commifes; 
‘ruais qu’ils devaient être renvoyés 
devant la vénérable Compagnie. 

L’année fuivante , il s’éleva de 
grands débats entre le Conliftoire 
& le Sénat. Le premier fit citer de- 
vant 


ido$. 
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1 vant lui des Membres du fécond 

l6o6. p 0Ur avo i r aflifté à un foupé où 
l’on avait fait un Roi de la Fève , 
& il leur interdit la Cène. Cette 
interdi&ion fut déclarée nulle par 
un Arrêt du Grand- Confeib mais les 
Minières prétendaient qu’il n’avait 
pas été porté d’une maniéré légale, 
puifque les Membres du Sénat y a- 
‘vaient prélidé , & devaient être rc- 
eufés: ils fe foumircut cependant i 
mais leur réfift.aice les fit paraître 
redoutables au Gouvernement qui 
chercha à les alfoiblir & à les hu- 
milier. 11 leur défendit d'écrire à un 
autre Corps fur des : affaires d’état 
fans le lui avoir communiqué i il les 
fit citer devant lui & cenfurer griè- 
vement pour avoir blâmé le Grand- 
I6o2. Confeii d’avoir fait grâce * un adul- 
tère } il ordonna qu’ils ne pouvaient 
permettre la prédication à perfonne 
qu’il ne l'en eut jugé digne j qu’ils 
ne recevraient des Minières de cam- 
pagne, qu’après que des Membres 
de fou corps les auraient eutendus. 
Il cenfura les Profeifeurs qui lie fe- 
faient pas des levons allez fréquentes , 
& les Palteurs pour avoir reçus un 

Rec- 
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Reéteur fans le lui avoir communi- 
qué : on déclara que déformais dans 
les promotions , les Magiftrats mar- 
cheraient à la droite des Pafteurs 
qui l’avoient eue juf.ju’alors. Ce font 
de petits laies , auiii nous ne fai- 
fons que les indiquer. 
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CHAPITRE X L V. 


De D« Terrai /, ^c. 

Le Traité de St. Julien avait don- 
né la paix à Genève ; mais l’ambi- 
tion inquiété de Charles ne permet- 
tait pas d’en jouir : les projets , les 
avis , les craintes fe fuccedaient fans 
celle. Henri pour calmer celles-ci «Sc 
rendre inutiles ceux-là , propofa d’y 
faire un Arfenal qui appartiendrait 
à la France i on ne rejetta point cet- 
te proportion, mais le projet ne 
fut point exécuté : la dépenfe en dé- 
goûta le Roi & Genève ne Peu fit 
point relfou venir, parce qu’elle crai- 
gnait que cet établiilement n’aîtera 
dans la fuite fon indépendance. On 
Tom. IL P cher- 
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ge à Loretce , vit le Duc à Turin. 
Ce Priiue aimait les hommes en 
qui une imagination brillante fait 
éclore de grands projets & qui par 
leur courage peuvent les réaliler. Du 
Terrail était un de ces hommes- là : 
il s’ouvrit à lui fur fon defir de fe 
rehdre maître de Genève ; le Fran- 
çais avide de gloire , de faveurs , de 
richefles & qui voyait tout cela 
dans cette entreprife, ne petifa plu* 
qu’à elle. Il avait avec lui un Bour- 
de) ois nommé la Bajlide : celui-ci , 
in Bruit dans fart de furprendre le* 
places & des delîeins du Duc , vint 
à Genève , obferva la fituation des 
lieux, les forces de la ville, leur 
difpofition ; il voit de nouvelles dc- 
fenfes , de nouveaux travaux , par- 
tout de l’adivité & de la vigilance; 
il retourne à Turin , perfuadé qu’on 
ne peut réuffir ni par l’efcalade, ni 
par le pétard : il avait remarqué qu’il 
n’y avait pas de gardes réglées à la 
porte du lac; c’eft par elle qu’il pro- 
pofa d’introduire des foldats ; on fai- 
iit cette ouverture. Du Terrail, la 
Baftide fe tranfportent à Evian , fur 
l«s bords du lac, obfervent la gran- 

F T, deur 
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deur des batteaux qui y navigent, 
s’informent de la vilîte qu’on en fait 
i l’entrée du port de Genève : la 
Baltide qui veut tout voir par fes 
yeux , s’embarque , revient à Genè- 
ve, épie tout avec cet œil perçant 
■qu’infpire un vif intérêt , & de re- 
tour auprès de Du Terrail , dodue 
à fes projets une préckion qu’il n’au- 
rait pu y mettre fur des rapports 
incertains ; ils conviennent de ca- 
cher deux cents foldats dans cinq de 
.ces barques larges & pe Tantes , fur 
lesquelles les Habitans du Chabîais 
tranfporcent leur bois i d’entrer dans 
le porc , de s’en rendre maître , & 
de courir avec rapidité vers la porte 
de Rive qui n’en cil pas éloignée, 
de s’en faiiir , d’en ouvrir l’entrée 
à la Cavalerie de^avoye à qui le 
lieu, le jour, '"tés fignaux auraient 
été .marqués & qui devait s’alfem- 
bier à quelques lieux de diftance 
fous prétexte des noces du Duc de 
Nemours Comte du Genevois. Ils 
avaient choiil le jour d'une des Fê- 
tes militaires qui fc font à Genève, 
& qui attirent une grande partie 
du peuple hors de la ville. Tout 
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était bien concerté , l’indifcrétion fît — 
tout échouer. Les Genevois reçurent 
divers avis qu’on formait une nou- 
velle cntreprife contr’eux j quelques- 
mots lâchés par Du Terrail dans un 
lieu public à Chambéry , en regar- 
dant le plan de la ville qu’il pro- 
mettait de furprcudre furent en- 
tendus , rapportés à un marchand 
de Genève qui en inftruifit le Con- 
feil. On ne négligea point cet avis,- 
on répandit des efpions dans la Sa- 
voye , on fuivit de l’œil les démar- 
ches de DuTerrail > On apprit qu’il 
devait pafler à Gènève & par le pays 
de Vaud pour fe rendre dans ies 
Pays-Bas-., où il devait prendre con- 
gé de l’Archiduc & choifir quelques 
foldats intrépides propres à affûret 
le fuccès de les defleins j ©n le dési- 
gna fur la route qu’il devait tenir 
par tous les traits qui pouvaient le 
le faire reconnoître & il le fut à 
Yverdon , on l’y faifit avec la Baf- 
tide ; ils furent amenés à Genève où 
on fit leur procès , ils furent con- 
damnés à mort l’un & l’autre. Les 
parens de Du Terrail , Lefdiguières 
qui était fon allié, firent de vains 
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eiforts pour le fauver. Il repréfen- 
tait que le prifonnier 11’étant lié à 
eux par aucun ferment ne pouvait 
être condamné comme traître > qu’un 
étranger n’eft pas coupable pour avoir 
formé de (impies projets j qu’étant 
Gentilhomme & fujet du Roi, on 
devait au moins confulter fon maî- 
tre j qu’arrêter des voyageurs en plei- 
ne paix était donner un dangereux 
exemple, que Ci on le libérait, il la 
ferait entrer au fer vice du Roi & 
répondrait de fa conduite, j que les 
fervices qu’il avait rendus à Genè- 
ve méritaient qu’on eut quelque é- 
gard pour fes prières ; que fl on 
les rejettait, il aurait fujet de fe 
plaindre & de les taxer d’ingratitu- 
tude. Ces raifons ne balancèrent' 
point celles qu’on avait de punir u- 
ne violation du droit des gens , & 
la néceflité où l’on croyait d’ètre d’in- 
timider ceux qui à l’avenir feraient- 
tentés de former de pareils projets. 
Du Terrai! eut la tète tranchée & 
la Baftide fut pendu. 

Cette nouvelle trame découverte 
fit veiller fur la porte du Lac avec 
plus d’ordre & de vigilance > on ne 

lailfa 
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îaifla plus entrer de batteau dans le 
port , qu’auparavant il n’eut été vi- 
Jfité avec exactitude *, les règlemens 
qu’on fit fur ce fujet furent infé- 
rés dans les Ordonnances fur la Re- 
formation , Etat & Police de la Cité 
de Genève , revues & publiées cette 
année par le Sénat. Elles défendent 
à toutes perfonnes de faire aucun 
adte contraire à la Reformation , à 
l’indépendance de la République ", 
au bien commun de l’Etat : elles or- 
donnent d’afîiiter au fer vice divin* 
de s’abftcnir de juremens & de b’af- 
phèmes , de ne point confulter les 
Sorciers & les Devins, de ne point 
médire des Princes, des Magiflrats 
& des Minières ; elles interdifent 
les jeux quelconques a or & à argent , 
tous jeux de cartes & de dés , les 
cbanfons profanes , les dardes , les 
mafquesj elles puniffent avec levé- 
rite la débauche, l’yvrognerie, les 
querelles , les duels , le Cabaretier 
ou Tavernier qui aura donné à boire 
ou à manger au domicilié , 8c le 
domicilié même qui le lui aura de- 
mandé. Elles veulent que l’Etran- 
ger ne puiife demeurer plus de vingt- 
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quatre heure dans la ville fans fcr 

permiÜion des Sindics , qu’il ne lo- 
ge que dans les lieux publics def- 
tinés à cet ufage , qu’il ne s’arrêtent 
point entre les murs ou fur les rem- 
parts ; que les hôtes fâchent leur qua- 
lité & en falTeut rapport } qu’ils faf- 
fent faire la prière avant le repas , 
& que ces repas ne foient jamais 
pendant les heures du fermon ou 
des prières : elles ordonnent à tout 
particulier d’avoir fes armes, & de ne- 
point fortir de la ville fans congé. En- 
fin elles règlent tout ce qui concer- ' 
ne la police intérieure j marchés de- 
bleds, vivres, vins, marchand ifes r 
ventes, achats, meuniers, bouchers, 
poids , mefures , prêt d’argent , chaf- 
fe , pèche , pigeons , pourceaux , oycs, 
rues , places publiques , égouts , pri- 
vés tout eh de leur relfort , tout- 
eft réglé par elle. Ces * Ordonnan- 
ces 

* Je citerai quelques-uns de ces articles» 
afin d’en donner une idée plus jufte. Art. X. 
Qjie nul naît à juter le Nom de Dieu , à 
peine pour la première fois , de demander 
pardon, à Dieu , b ai fer terre & payer 60 
fols. Pour la fecconde fois , de baifer terre,. 
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DE GENEVE. 27 f 
ces ont eu le fort de tous ces règlc- 
mens qui s’appefantilfent avec fevé- 
rité fur les plus petits détails : on 
les tait dabord obfen er avec rigueur, 
on fe relâche wi fuite, on tolère par- 
ce qu’on fe laflfe de punir ; l’on n’ofe' 

fé- 

payer dix fols Unir pfifon pendant trois 

jours au pain & à l'eau. Et s'il y retourne 
^ pour la troifème fois , d'être , outre ce 
que defjus , puni arbitrairement Art. XI. 
Que nul n'ait àjirrcr la mort , le fane / , ni 
jrrophérer autre blafphême , fous peine 
pour la première fois d'être puni par pri - 
fon , de trois jours au pain & à l’eau êf 
île payer 60 fols. Pour la jèeonde fois , 
payer s o ff. ç«? tenir prifon fx jours. Pour 
la troifème d'être mis au Colier. Art. XII. 
.Que nul n'ait à déquifer un blafphême , 
dijant , mordina , fandina , pur le corps- 
bleu & femblablcs , à peine de tenir pri - 
fon 24 heures au pain & à l'eau. Art. 
XXII. Que nul n'ait à faire , ni à faire 
imprimer , acheter nu vendre en cette Cité , 
cartes , ni taro2 , ni dés , nifxire chcfe quel- 
conque contraire à la Reformation Chré- 
tienne^ fous peine de i jours de prifon pour 
une chacune fois , & c. 

On fit nuflr cette année des Ordonnances 
fur le Luxe qui furent publiées en 161 ç. 
Les anciennes Ordonnances des Evêques 
étaient moins févères fur les blafphêmes 
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plus de rapidité , qu’elle était ce que- — 
les uns déliraient & les autres crai-- 
gnaicnt le plus Le Duc fentit renaî- 
tre fes efpérances , il rappella Tes an- 
ciens projets; il fe flatta qu’une Régen- 
ce faible, l’ambition des Grands, quel- 
ques ennemis étrangers occuperaient 
aflez la France pour n’avoir pas à 
craindre qu’elle s’oppofât à fes dcfi. 
feins. Il fit faire des levées de gens 
de guerre dans tous fes Etats , il fit 
pafl’er les monts à ceux qui étaient 
autour de lui ; il déclara aux Can- 
tons Catholiques , aux Vaîlaifans , 
à la Fiance qu’il voulait rétablir les 
Evêques de Genève & de Laufanne 
dans leur Siège ; les premiers paru- 
rent le voir approcher d’un œil tran- 
quile. La ville menacée demanda des 
fecours à fes alliés & ne les attendit 
pas dans une indolente fécurité : elle 
arma fes Citoyens , fit ôter l’épée aux 
étrangers , & fe défit des bouches 
inutiles, fit fondre des Canons, & 
n’ayant pas aflez de boulets , elle 
en fit eflaycr de grès, ou de pierre de 
fable aflez dure & d’un bois pefant 
qui furent jugés utiles. Pour n’ètre 
point furpris on établit des patrouil- 

P <* les 
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ies fréquentes j les Sénateurs , eux- 

10 iy * mêmes devaient veiller tour à tour 
à la maifon de ville & faire les fur- 
guèts. Berne envoya quelques trou- 
pes dans le pays de Vaud. Marie 
Je Medicis parut avoir les fentimens 
de Henri, elle promit des fêcours à 
Genève, envoya la Noyé guerrier 
expérimenté pour les ader de fes 
confeils & combatre à leur tète s’il 
îe fallait : elle écrivit au Duc pour 
le détourner de fes delfeins & au 
Pape pour l’ailurer qu’elle ne fouf- 
frirait pas qu’on attaqua Genève -, 
fon Ambaifadeur en Suiflc déclara 
qu’il était prêt de confîgner la fom- 
me ftipulée par le Traité de Soleure 
pour fécourir la République! les Egli- 
fes reformées de France fe cottifè- 
rent & envoyèrent aux Genevois 
des fommes allez conlîdérables, qui en 
rendirent une partie quand le péril 
fut pafle : divers Gentilshommes , 
Français , de Bethune , de Hautefon- 
taine, d’Arnaud accoururent, offri- 
■.;$}’ rent d’entretenir des foldats à 
; ; leurs dépens : Lesdiguières fc pre- 
: parait à marcher pour s’oppofer au 

Duc : on requt des lettres remplies 

de 
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de témoignage d’eilime de Sulli & — 

de Bouillon: ce dernier envoya Ton ^ïQ. 
Ingénieur De Vendôme, pour diriger 
les fortifications : fix cents hommes 
y travaillaient tous les jours. Le Roi 
Jacques même,, déclara à l’Envoyé de 
Charles qu’il défaprou vait fon en- 
treprife : les Suiifes inquiets pour 
eux - mêmes commençaient à parler 
avec hauteur. Tous ces obltacles aux 
projets du Duc firent évanouir fes 
efpérances : honteux d’avoir annon- 
cé fes deffeins avec éclat & d’être 
forcé de les abandonner , il réûfta 
quelque tems aux follicitations de 
la France: il confentit enfin, à un I6n, 
accommodement par lequel les par- 
ties s’engageaient à congédier leurs 
troupes. Il eut fon eifet. 

On avait quitté les armes: mais 1612 
la défiance & le défir de fe nuire 
fubfiftaient toujours. Genève fe plai- 
gnait de diverfes atteintes portées 
au Traité de 1603 » des procès que 
la Savoye lui fufeitait, de quelques 
meurtres de Genevois qu’on y avait 
commis avec impunité. Elle défen- 
dit à tous ceux qui l’habitaient d’al- 
ler au* marchés de Savoye ; & fur ce 

qu’on 
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— — qu’on avait retenu à Nerni du bled 
1612 . qui appartenait à un citoyen, on 
refoîut de l’enlever à main armée , 
& on le fit malgré la refiilance que 
les payfans voulurent faire. On pu- 
nit de mort un Savoyard * qui pen- 
dant plufieurs années avait fervi la 
République ayec zèle, avec fidélité, 
& qui finit par la trahir gagné par 
le Marquis de Lans. Unfoldat, nom- 
mé le Capitaine la Ruddfe , envoyé 
par le Gouverneur des Alinges pour 
obferver les fortifications, fut pris 
fur le fait & pendu, Dans le fein de 
la paix , on éprouvait les mêmes in- 
quiétudes , on montrait la même vi- 
gilance que donne la guerre : on gar- 
nit de fer des batteaux pour réfifter 
au canon ; on fit des mantelets cou- 
verts de même métal , & on reçut en 
préfent de la Reine Marie de Medicis 
ving mille livres de poudre. 

Ce fut dans eetemsque François 
de Sales , Evêque titulaire de Genè- 
ve , renouvella fes prétentions furies 
terres de St. Vi&or & Chapitre , que 

les 

•_ *LaRivicre. . 
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]es Genevois polfédaient dans le Pais 

de Gex. Rejettées en itfor par Hen- iS\%, 
ri IV , il crut qu’elles feraient plus 
heureufes fous le nouveau Roi : ex- 
cité par le Duc, il alla à Paris & y 
préfenta une Requête : le Confeil du 
Roi ordonna qu’elle fut communi- 
quée au Député de la République ; 
Anjorran refufa de la voir , protefta 
qu’il ne pouvait entrer dans aucune 
difeution avec l’Evêque de Sales , 
mais il remit un Mémoire au Duc 
de Bouillon , dans lequel il établirait 
les droits de Genève fur les lieux 
réclamés î qu’elle les avait reçu du 
Prieur de St. Viélor qui en était le 
Maître*; que le Traité de 153^ lui 
en avait alluré le domaine utile , la 
nomination à tous les emplois ; que 
la polfelîion lui en avait été confir- 
mée par le Traité de Soieure , puif- 

que 

* Cette raîfon valait mieux que celle 
qu’on allégua au Prieur de St. Vidor , corn- 
ue nous l’avons dit ci - devant fur-tout s’il 
était vrai comme Bonnivard le dit , à un En- 
voyé; du Duc, qu’filavait autant de Juridic- 
tion dans fon Prieuré que M. de Savoye en 
avait à Chamberi , Chap. 22. Vide Bulla 
Juridiction^ Sandi Yidoris. 
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charge de Lieutenant , il n’en fut re- 
vêtu qu’une fois : il était Orateur , 
fon é’oquence était mâle & ferrée ; il 
y a de l’élégance & du fentimcnt 
dans fes Poélies Latines. Il mourut 
en 161 f. Michel Rofet , fils du Syn- 
dic Claude Rofet , fut Membre du 
Grand- Conleil à l’âge de vingt - un 
an , Secrétaire d’Etat avant d’en avoir 
vingt-deux , Syndic à vingt- fept. Peu 
d’hommes ont été aufli utiles à Ge- 
nève : prefque toujours employé dans 
les négociations , il donnait à l’Etat 
par fon habileté une confidération 
que fa faiblelfe femblait devoir lui 
faire refufer. Il fut quatorze fois Syn- 
dic. Son Hilloire de Genève n’an- 
nonce pas du génie j il y règne une 
feehercfie & un peu de pedantifme 
qui rebutent i mais elle eft utile. Il 
mourut en 1613. 
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161 3 - **>••<$***■ 

CHAPITRE L X V I. 

De 1613 a 1^30. 

L E S années qui fuivirent furent 
des années de paix : auffi ne nous 
préfentent elles que quelques faits 
ifolés. Pourquoi PHiftoire du bien- 
qu’on a fait à la Société eft-elle fi 
courte , & celle des malheurs qu’on- 
lui fait éprouver fi remplie ? Les 
Bienfaiteurs des hommes feraient- ils 
cachés dans l’oubli, tandis que les bri- 
gands font illuftres. Je crains bien' 
qu’on ne le dife, & qu’on n’ait rai- 
fon: dans l’état a&uel de la Société, il 
femble que les hommes voient , veu- 
lent & peuvent le bien plus diffici- 
lement que le mal. 

La tranquilité de la République 1 
paraiflait avoir une bafe folide : la po- 
litique Sc la Religion lui avait donné 
des amis & des défenfeurs. Le Roi 
Jacques voulut même faire du repos 
de ce petit Etat , un des articles du 
contrat de Mariage de fa fille recher- 
chée 
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•hée par le Prince de Piémont ; c’eft 
cet homme qui vit d’un œil indiffé- 
rent , l’élévation , la chute & les mal- 
heurs de fon Gendre l’Ele&eur Pala- 
tin. 

La pefte vint troubler la paix dont 
on jouilfait : elle mit dans l’efpace 
de quelques mois près de quatre mille 
perfonnes dans le tombeau. On ad- 
mira le zèle intrépide d’un Pafteur * 
qui brava la contagion pour confoler 
les malheureux qu’elle arrachait à la 
vie ; fes domeftiques moururent à fes 
côtés , il ne fut point ébranlé & con- 
tinua jufqu’à la fins la pefte parut 
le refpetfter , il n’en fut pas atteint. 
La crainte dépeupla la Ville autant 
que ce fléau, elle en difperfa les ha- 
bitans ; elle craignit de refter fans 
habitans : lorfqu’il fut rallenti , on fit 
brûler du genièvre dans les rues , & 
l’on ordonna à tous ceux qui s’étaient 
retirés de revenir ou de payer une 
certaine fomme : enfin, par une pro- 
clamation publique , on enjoignit à 
tous Citoyens , Bourgeois & Habitans 

de 

* Gervais. De tels hommes méritent d’é- 
tre nommés. 


1613. 
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' de rentrer dans la Ville en moins de' 
24 heures , fous peine de l’indigna- 
tion des Syndics & du Confeil. C’eft 
cette même prudence qui fit ftatuer 
que lorfqu’on aurait quelque entre- 
prife à craindre , le tiers de là garni- 
fon ferait compofée d’habitans, &' 
que lorfque les Marchands iraient aux 1 
Foires , ils fourniraient des hommes* 
pour veiller fur leur Patrie en leur 
abfence. 

La guerre qu’excitèrent les préten- 
tions du Duc de Nemours iflu de la 
Maifon de Savoye , contre Charles' 
Chci de cette Maifon , fit naître quel- 
que crainte. Elle inonda le voifinage 
de troupes étrangères. Les Efpagnoîb 
s’intérelîerent & combattirent pour 
le Duc de Nemours; Charles fit un 
Traite avec Beine qui lui fournit 
troL mille hommes. Genève, par cette 
raifon , devait tendre à favorifer le 
dernier de ces Princes ; mais craignant 
egalement le victorieux , elle crut 
devoir ménager les deux partis , & fe 
mettre en état de défenfe contre les 
projets de l’un & de l’autre. Comme 
die 11e gagnait rien à leurs querel- 
les, elle ne perdit rien à leur réunion: 

Si 
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Si Geneve eût à redouter des tra- 
înions , à punir des traitres nés dans 
fou fein , il .femble qu’elle ne devait 
en trouver que parmi ces hommes à >- 
qui la misère ne permet pas de {émir 
que le Citoyen d’un petit Etat libre , 
eil bien au-delïus du premier efclave 
d’un Defpote puhfant. Cependant 
ceux dont elle a eu à fe défendre , 
étaient prefque tous fes premiers Ci- 
toyens. En \6q6 , c’eltle Syndic Blon- 
del qu’on punit ; en 1610 , c’elt Da- Q 
piel Canal fils d’un Syndic ; en 1 6 1 8 s 1 
c’eft Chenalat , dont les peres avaient^ 
rendus de grands fer vices à l’Etat 
dont ils avaient été fouvent les Chefs. 

Il fut accufé par fon beautrere Nicolas 
b Fort , d’avoir des intelligences avec 
le Marquis deLans, Gouverneur de 
Savoye. Il avoua qu’il en avait requ 
cinq cents piltoles, une promefle de 
douze mille écus d’or & d’une charge 
de Capitaine des Gardes ; qu’il avait 
promis d’acheter une maifon à Saint 
Léger , fous laquelle il devait prati- 
quer un canal fouterrein prolongé 
dans la campagne au-delà des murs 
pour introduire l’ennemi dans la Vil- 
le i mai* il protelU que fon intention 
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n’avait iamais été de le faire, & qu’il 

l6i$. n’était entré dans ce projet que pour 
rétablir fa fortune. Il eut la tète tran- 
chée. Le Marquis de Lans voulut fe 
juftifier d’avoir ourdi cette trame fc- 
crette , il prétendit qu’il n’en avait 
pas même connoifl’ance ; & le Duc 
de Savoye mit les Genevois dans la 
néceiîité de fe juftifier eux-mèmes , 
en les accufant de s’ètre laiflé féduire 
aux confeils de la haine qu’ils avaient 
contre lui , d’avoir fait périr un Ci- 
toyen innocent, pour le rendre odieux 
à fes voifins , & le peindre comme 
un violateur des Traités. 

1622. Je ne parlerai pas de Pierre de la 
Mai fon- Neuve , accufé mais non con- 
vaincu d’intelligence avec le Duc * ; 

1629* ni d’un homme vil qui accufa divers 
* Citoyens de trahir leur Patrie , 
& qui fut puni comme calomniateur. 

I617. Ûn Arrêt du Grand-Confeil remit 
en vigueur des Edits ** fandionnés 

en 

* François Gallatin de St. Genis d’Aofte. 

* Voici le précis de ces Edits. 

Ceux qui anticipaient fur le jour de la 
célébration du Mariage , étaient condam- 
nés à trois jours de prifon au pain & à l’eau; 
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«n Confeil - Général en 1^66. Leur 
objet était la paillardife & l’adultère ; i^jg. 

011 doit bien penfer qu’ils étaient ré- 
vères > ils furent obfervés jufques 

dans 

.Ceux qui tombaient pour la première fois 
en pailUrdife à 9 jours de prifon au pain & 
à l’eau & à 60 fols ; pour la fécondé fois à 

12 jours de prifon au pain & à l’eau , à un 
banniflement d’un an & amende arbitraire : 

:1a fille était condamnée à unbannilfement 
perpétuel. Pour la troifiéme fois l’homme 
avait le fouet par la Ville , il était banni 
pour toujours. 

L’homme marié qui paiUardait avec une 
£lle , était condamné au Carcan , la fille 
l’était â 12 jours de prifon au pain & à l’eau, 

& faifait amende honorable. Si elle 'était 
domeftiqpe de la raaifon , elle était bannie 
à perpétuité. 

L’homme non marié qui paiUardait avec 
une femme , était puni par le fouet public 
& le banniflement' perpétuel } & la femme 
punie de mort. Si un homme marié avait * 
commerce avec elle , il était aufli puni de 
.mort. 

Ceux qui aidaient à la paillardife & à l’a- 
dultere , étaient condamnés au fouet public 
epu à la mort félon qu’ils étaient plus oh 
-moins coupables. 

Ces Ed'ts furent imprimés; il parait qu’on 
Vêtait relâché fur leur execution : en 1 6 \ g 
Le Grand-Confeii arrêta qu’ils feraient lui- 
vis dans toute leur rigueur. 
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minée , qu’il reprit le delfein de fou- 1 " 1 ■ - 
mettre Genève: la vigilance de fes 
habitans déconcerta fes projets ; les 
Rois de France & d’Angleterre mi- 
rent un frein à fon ambition. Le Prin- 
ce d’Orange , un des Princes les plus 
refpe&és , envoya aux Genevois un 
de fes Ingénieurs * & une fournie 
d’argent. Enfin, le Duc forcé de fie 
renfermer dans les limites que lui 
prescrivait fon pou 1 oir, ou celui des 
Etats qui l’environnaient-, peut-être 
.cédant à la pelante vielleife , laifla les 
Genevois jouir en paix du fruit de 
leurs travaux ; ils n’eurent plus à fe 
plaindre que de quelques vexations 
particulières, de quelques interrup- 
tions de commerce & fur-tout de ce- 
lui des grains , querelles paflagères e 
qu’sppaifaient des amis communs. 

Ce furent ces difficultés frequen- 
tes fur le commerce des grains , & 
la grande variation de leur prix, félon 
que la récolté avait été plus ou moins 
... \ \ • '> •» abon- 

*.v,_ . , f • 'I . 1 

” * ' • t * 

* De fWottct. Il ne voulut point d’hono- 
raire , on lui' fit prefent dune ehaine d’or 
enrichie de médaillés pour là valeur de çoo 
pHloles. 

Tom. IL Q_ 
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- abondante , qui firent naître un eu 
1 ^ 28 - bliflement utile. Ce fut celui de 1; 
Chambre des bleds. Domaine Mettre 
2at en forma ic projet > les magazins 
de Rome en ont pu donner l’idée y 
mais elle a été bien perfectionnée. 

Ces Magatîns étaient plus néceffai- -, 
res à Genève qu’à Rome, parce qu’elle 
n’a pr.efque point de territoire : ils 
lui conviennent mieux, parce qu'elle 
en peut nourrir tous ceux qui font 
fbumis à fes Loix -, parce quenefub- 
fiftant que par les Manufacture^ qui 
font dans fon fein > pour que ces Ma- 
nufactures profpèrent , il faut que le 
prix des. chofes de première nécef- 
ïîté varie peu , puifque le_ produit des 
Manufactures éprouve peu de va- 
* xiation. 

Pour que cette efpece de Compa 
gnie fût établie , il fallait qu’elle eû. 
d e grands fonds. L’Etat * endetté en- 
■ • - - • co- 

• • • 1 ' 

¥ l’Etat fit une avance de 6oco coupes de 
bled : l’intérêt offert aux particuliers était 
-de 6 Hv. 2 tiers pour ioo : celui qui s’exi- 
geait alors pour des obligations , ne pou- 
vait excéder le 8 pour xoo , & c’était l'in- 
térêt ordinaire. En 1 66 ç , la Chambre de* 
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1 core 11e pouvait les fournir , & peut- 
être il ne convenait pas qu’ils fuffent 
à lui. On s’adteffa aux particuliers i 
on ne leut offrit qu’un intérêt mo- 
dique i mais il était sûr , & l’on eut 
bientôt une femme aufli forte qu’on 
l’avait jugé néceflaire. 

Il 11e convenait pas que les Ma- 
giftrats enflent feuls l’adminiftration 
de cette Chambre ; Tes opérations 
euffent été moins libres; & comme 
l’établiffement le plus utile au peu- 
ple , peut dans des tems fâcheux, être 
> réduit pour fe foutenir à faire^ des 
opérations qui lui paraiffent onereu*- 
fes , les Magiftrats pouvaient plus fa- 
cilement devenir odieux ; ils pou- 
vaient paraître des Tyrans au mo- 
ment où ils n’euffent été que des Pe- 
res prévoyans & fages *. mais l’influen- 
ce que devait avoir cette Chambre 
fur le bortheur de l’Etat , exigeait 
qu’ils y préfidaffent, «Sc que les au- 
tres Adminiftrateurs euffent la con- 
fiance publique : on choifit donc ceux- 

ci 

* - *- 

bleds ne donna plus que le 4 pour ioô , au- 
jourd’hui ceftle } pour 100 qu’elle donne. 

Q. 2 • ' 




lC2 8. f 
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ci * parmi les Membres du Grand- 

^ 28 . Confeil ; on y a joint trois Sénateurs , 
& tous font préfidés par un des Syru 
idics. 

Si cette chambre eut rempli fes 
magazins des grains qui s’apportent 
ordinairement dans les marchés pu- 
blics , n’eut-elle fait fes amas que 
dans des tems heureux , elle n’aurait 
empêché les effets de la difette qu’en 
s’oppolant à ceux de l’abondance : 
mais en s’ouvrant de nouveaux ca- 
naux, en ne tirant les provifions 
publiques que là où celles des par- 
ticuliers n’auraient pu fe prendre, 
elle laiffe aux récoltés abondantes , 
tout l’effet qu’elles peuvent produi- 
re, & en vendant elle-même fes 
grains à un prix modéré' dans un 
tems de difette , elle prévient la mi- 
sère qui devrait la fuivre. Il fallait 
qu’il y eut une circulation conti- 
nuelle de l’étranger aux magazins 
& des magazins au public , que la 
chambre eut des moyens de vendre 

puif- 

# * Ce furent d’abord un Syndic , un>Séna- 

teur intérefles & ç Particuliers prêteurs qui 
composèrent la Chambre des bleds. 
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puifqu’elle était .dans la .néceflité 152g. 
d’acheter. Les boulangers de la vil- 
le ne peuvent prendre du bled que 
là : ceux du dehors en doivent pren- 
dre par an une quantité fixée. C’eft 
là encore qu’on prend celui qui eft 
néceffaire pour nourir la Garnifon. 

On fent qu’il arrive quelque-fois que 
la chambre eft obligée de vendre dans 
des tems d’abondance des bleds acr 
quis dans des années de difette; mais 
elle repare cette perte en vendant 
dans des tems de difette les grains 
amalfés dans l’abondance. C’eft dans 
une jufte compenfation d«s frais du 
tranfport des grains , de leur confer- 
vation & des intérêts qu’elle paye pour 
les fommes qu’elle employé , par le 
prix du pain qu’elle peut fe foute- 
nir. Il eft vrai que l’intérêt des fom- 
' mes avancées par le riche particulier 
ne fe trouve que dans le gain fait 
fur le pauvre } mais ces pauvres 
font^refque tous des ouvriers étran- 
gers que le defir du gain fait 'fortir de 
leur patrie , & ce léger tribut qu’on 
leur impofe leur eft utile dans un 
tems s’il leur < eft onéreux dans un* 
autre. • 

Q_ 3 C’eft 
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C’eft çcttc nécefllté de faire écou- 
ler les bleds des magafins, quiSfit 
penfer à obliger l'habitant & fa pos- 
térité de ne faire leurs provisions 
particulières que dans le dépôt des 
provifions publiques i - mais un tel 
règlement aurait cté 'onéreW à un 
trop grand nombre de perfonnes pour 
fubfiller long-tems : Les Citoyens u- 
nis aux Habitans par les liens du 
fang , joignaient à ce mo.if pour s’y 
oppofer,leur propre intérêt, qui leur 
failait craindre que le Gouvernement 
n’acquit par là une nouvelle fôurce 
de richelîes , & une plus grande 
force. Il femblait plus raifonnable 
d’établir, que les riches, ceux qui 
avaient des maifons de campagne & 
un certain nombre de domeftiques, 
feraient obliges de prendre une par- 
tie de leurs provifions dans les ma- 
gasins publics^ i mais c’étaient des 
hommes riches qui devaient faire 
ce règlement, & fi de tels hommes 
fe taxent quelque- fois eux- mêmes 
pour le bien de la patrie, s’ils font 
fouvent généreux , doit-on s’atten- 
dre qu’ils le feront toujours ? 

Chaque année , çette Chambre àL 

plo^e 
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ployé Tes comptes fous les yeux du ^ — 

Grand Confeil qui ne les examine 
pas , & fe contente du tableau que 
trace un de fes membres , des opé- 
rations de l’année précédente. On 
dit qu’il s’étend plus fur la perte 
que fur le gain qu’elle fait. O11 en 
a donné quelques raifons que je ne . 
rapporterai pas , parce qu’elles font V 

afîez frivole , & qu’on tait peut être 
la véritable, que la plupart enfin, 
n’annonceraient ni la fageife de ceux 
qui s’en contentent , ni celle de ceux 
qui les donnent , fi les uns avaient 
desraifons de défiance, & .les au- 
tres quelque intérêt à tromper. 

Ce fut durant ces jours tranqui- 
les que Genève devint l’azile de quel- 
ques perfonnes refpe&ables. Tels 
furent le Marquis de Bade-Dourlach, 
le Baron George Erafme de Tzernem- 
bel, Emilie de Nalfau, veuve de Don 
Emmanuel fils d’Antoine Roi de 
Portugal & d’Aubigné. Le Marqni* 
de Bade avait aidé à l’élévation de 
l’Ele&eur Pa’atin fur le Trône de 
Bohème , laViétoire de Tilli les priva 
tous les deux de leurs Etats & les 
expulfa de l’Empire. Retiré à Ge- 

Q, 4 ne- 
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• nève, le Marquis faifaic célébrer 
I62& j ans fa maifon le fer vice divin à la 
manière des Luthériens : dLerfes 
perfonnes s’y rendaient ; cette nou- 
veauté déplut aux Miniftrcs & au 
* peuple : on le fit fentir à celui qui ' 
1 ’introduifait , il fe retira : on ne 
connaiifait pas alors les principes de 
la tolérance. Le Marquis de Bade 
revint cependant -quelque tems après 
à Genève , & on l’y reçût à con- 
dition qu’il fe conformerait aux loix, 
quine permettent d’exercice religieux 
que celui qui a été fixé par la Re- 
formation. 

Il ne faut pas porter de ces tems 
un jugement trop févère. Aujour- 
d’hui , nous fournies plus tolé- 
rans , nous avons auiîi plus de fa- 
cilité à l’ètre : les dogmes fur lef- 
quels les Caivimües & les Luthérieus 
font divifés, nç nous paraiifent a- 
voir aucune influence fur le bon- 
heur de la fociété ; il pouvaient en 
avoir davantage alors : les efprits 
fe relfentaient encore de l’agitation 
que les Réformateurs avaient don- 
né à l’Europe ; les âmes étaient al- 
lumées par les contentions, les dif- 

pu- 
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putes, les fubtilités fcholaftiques : 
c’était par elles qu’on parvenait à 
la gloire : dans ce tems, on la trou- 
ve par des moyens plus paifibles. 
Le trouble pouvait naître dans l’E- 
tat par les vifions d’un Fanatique 
& les argumens du Théologien. Il 
eft de la fageüe du Médecin d’éloi- 
gner du maniaque les objets qui 
lui rappellent ceux dont il a été frap- 
pés & qui le rejettent dans fes ac- 
cès. Enfin fi la tolérance eft un de- 
voir dans tous les tems , convenons 
qu’il en eft , où i ’011 a : des raifons 
plus plaufibles que dans d’autres 
pour s’en écarter. 

Le Baron George Erasme de Tzer- 
nembel , avait foutemi la meme cau- 
fe que le Marquis de Bade , & fût 
plus malheureux encore : il perdit 
tous fes biens & un fils qu’il ai- 
mait i ce Confeillcr de deux Empe- 
reurs fut nourri & enfeveli par la 
charité publique. 

Emilie de NafTau acquit la Ba- 
ronie de Prangin, y vécu avec fes 
filles & les maria à des Gentishom- 
mes du pays de Vaud : peut-être ne 
manqua-t-il à leur bonheur que Tbii- 
bli des grandeurs dont clics avaient 

pu 
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■ pu fe -flatter. Cette Prince/Te Ait 

I € 2 %. enfevelie à Genève. D’Aubigné, guer- 
rier illuftre, un des meilleurs Ecri- 
vains de fon tems,. clioifit fon 
nouvel azile , par goût , ou par la 
crainte des perfécutions dont on le 
menaçait dans fa patrie : aimant la 
vérité , libre dans fes difeours , fou- 
vent cauftique , il s’y était fait des 
ennemis : il fut aimév refpeété , con- 
fu'té à Genève , comme politique & 
comme guerrier : • * il s’y maria mal- 
gré fa vieillelfe, & acheta la Sei- 
gueurie du Greft , fa pofterité exifte 
encore. 

Dans lés années que nous venons 
de parcourir , on ne voit point de • ■ 
révolutions dans le Gouvernement; 
mais en rapprochant quelques traits 
* épars, on voit que le Grand-Con- 
feil commençait à prendre de l’em- 
1615. pire. Quand fes Membres prêtaient 
le ferment ordinaire après leur réé- 
lection, les Sénateurs, étaient cou- 
verts , il fut ordonné qu’ils ne le 
feraient plus : on arrêta que les dé- 
putations faites par le Sénat feraient 

rap- 

* Il fut elû Membre du Confeil de guerre 
en 1 $2i. 
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rapportées au Grand- Confeil. Des 
membres de ce corps propofèrent de 
réduire la paye, des Sénateurs qu’on 
trouvait trop Forte ; elle était alors 
de neuf- cents florins. Le Petit - Con- 
ieil déclara que chacun de ceux qui 
le compofaient ferait content de huit- 
cents florins , & offrit de verfer dans 
les bourfes publiques le produit des 
amendes , qui jufqu’à ce teras , s’é- 
tait partagé entr’eux. Le Confeil des 
Deux Cents ne voulut pas être moins 
généreux ; il déclara qu’on avait lieu 
d’être fatisFait de la déclaration du 
Sénat , & qu’on 11c changerait rien 
à l’ordre établi. ïl parait que malgré 
l’Edit qui avait Latué que tout Ci- 
toyen ou Bourgeois condamné à des 
peines corporelles pourrait recourir 
à la grâce, on n’en appellait au’ 
Grand- Confeil qu’après une fcntence 
de mort. Il fut arrêté , que non 
feulement il pourrait faire grâce à 
celui qui était condamné à perdre 
la vie , mais aufli pour toute peine 
corporelle. 

La foif des dignités pofféda tou- 
jours les hommes dans l’état de fo- 
ciété , & elle devient d'autant plus 
ardente, que le pouvoir qui y efl 

st- 
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attaché étend plus loin fon adion fc 

1630. ne trouve devant elle que du refped 
& de la fourmilion. Les brigues pour 
parvenir aux charges s’accrurent 
à Genève dans la même proportion 
que l’autorité du Gouvernement , 
les fuffrages fecrets parurent un re- 
mède à ce mal, on les propofa en 
16T7, ils furent rejettes comme en 
if 78, if 98 & 1608. Fut -ce ref- 
' ped pour les loix qui ordonnaient 
que les fuffrages fe donnaffent de 
vive- voix, ou refped pour l’ancien- 
neté de l’ufage '{ Fut- ce la crainte 
de corriger le mal , ou celle de 
faire un changement inutile qui dic- 
ta cette rejedion? c’eft ce qu’on ne 
peut décider. On chercha d’autres 
palliatifs à un mal , qui paraiifait 
1626. s’accroître. On ordonna que ceux 
qui fe feraient trouvés dans des ban - 
quets fix femaincs avant les Eledions 
ne pourraient être préfentés au Peu- 
ple; on ajouta au ferment qu’on 
prêtait pour les Eledions , qu'on n'a- 
vait brigué ni fait briguer, recom- 
mandé ni fait recommander , Çfj qu'on 
n'avait aucun égard à aucunes brigues 
& recommandations qui pourraient h 
nous avoir été faites . Tant qu’on nè- 

gü- 

‘ « 
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gîige les caufes du mal , on ne lui op- 
pofe que des barières impuiflantes , 
& l’homme corrompu , à la faveur 
de quelques diftintftions vaglies , 
* échape facilement à la honte & mê- 
me au remord d’avoir fait un faux 
ferment. 

On ne fait Ci le corps des Mi- 
niftres eut quelque fujet de plainte 
contre le Grand-Confeil ; mais on 
croit voir qu’il craignait l’autorité 
dont il jouilfait alors : ils obtinrent 
que fes Membres ne pourraient êftre 
admis dans le leur , & qu’il faudrait 
opter entre l’Académie & le Deûx- 
Cent. Les Miniftres propoferent au Sé- 
nat d’ôter à ce Confeil la conailfance 
des caufes civiles. PenfaieUt-ils faire 
le bien de la République en. augmen- 
tant le pouvoir du Sénat '< c’édaient- 
ils à quelque intérêt particulier ? c’eft 
ce qu’on ignore: peut-être on craignait 
la partialité ou l’ignorance des Loix 
dans un corps compofé de marchands 
dans la plus grande partie. . 

Les Miniftres eurent auflï quel- 
ques différens avec le Sénat, qui 
peu importans dans leur origine , 
le furent aufli dans leurs effets. Sous 
pretexte, que la pefte avait rendu 

la 
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la ville moins peuplée ; il voulut fup* 

1619. primer la neuvième clafle ; lés Mi- 
niftrçs s’y oppoferent avec fuccês ? 
Ils prétendirent pouvoir difpofer 
Près de de deux maifons dans lefquelles ils * 
fEglif® étaient ordinairement logés fans de- 
’ ? mander le confentement du Sénat 

& celui-ci fit des oppofitions à fon 
tour : les Miniftres défaprouvaient 
1530 ( l u on l’Efcalade un jour de 

fête , le Confeil l’ordonna ; ceux qui 
avaient été blefles ee jour, ou qui 
avaient fonffert de l’ennemi fe réga- 
laient entr’eux , & le Sénat faifait les 
frais du repas pour ceux que la pau- 
vreté mettait dans l’impuiflance de 
les faire : je croirais que le zèle de 
la Reformation guidait ici les Minif- 
tres : un jour de fête dont l’ufage 
n’était pas confacré par les Saints 
Livres , leur paraiffait approcher de 
ceux que les Catholiques Romains 
folemnifaient, & les Romains étaient 
pour eux des Idolâtres. Confultez 
les Regiftres du Confeil , vous y re^ 
connaîtrez l’efprit du tems,vous y ver- 
rez que deux ouvriers pour avoir fait 
quelque ouvrage fervant à /’ Idolâtrie 
furent emprifônnés i qu’il fut défen- 
défaire des croix, chapelets & 

au- 
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autres chofes fervant à l' Idolâtrie ; 
qu’on défendit même de vendre des 
cloches à des Catholiques-Romains 
parce qu’-elles fervaient à des. u Pa- 
ges Idolâtriques < 

Le peuple ne parait avoir dans ce 
tems aucune influence fur le Gou- 
vernement. On voit cependant que 
ces murmures firent tomber le pro- 
get ddun nouvel ordre pour la garde , 
propofé par le Sirtdic Bitri. 

L’habitant était alors regardé com- 
me étranger relativement à l^Etat : 
il fut ordonné que les fimples habi- 
tons ne pourraient être reçus à l’hô- 
pital, mais feulement les Citoyens 
& Bourgeois : c’eft à ce tcms qu’il 
faut rapporter les ordonnances fur 
les dixaines, dans lefquelles il eft 
enjoint à chaque Seigneur Commis 
de s’enquérir du nombre des enfam 
qu’ont les habitans , s’ils ont moyen 
de les entretenir , s’ils ne font point 
à charge à l’hôpital , ou à la bourfe 
des pauvres î d’en faire un rôle pour 
rapporter au Confeil ceux qui feront 
fufpe&s ou à charge , afin qu’on avife 
fur eux , foit pour les fouffrir dans 
la ville ou les en chajfer. Si ce ré- 
glement eft jùfte , ce n’eft pas d’une 
jüftice didée par l’human^- 


1 026 . 
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——— On veillait fur les mœurs avec 
1616. une activité févère *. Des Cordon- 
niers Couturiers & coeiïcufes furent 
condamnés à la prifon & à une a- 
mende , pour avoir fait de nouvelles 
modes en coeffures , fouliej's & habits . 
On propofa d’obliger par ferment 
les maitres d’hôtels , tailleurs patif- 
fiers à révéler les contraventions 
que les époux avaient faites aux or- 
donnances le jour de leurs nôces. 

En î$io , on approuva la propofi- 
.tion d’éle^er une maifon de difcipiine 
pour y faire travailler les mendians- 
& lçs pauvres : une collecte fut or- 
donnée pour trouver l’argent nécef- 
faire. , . »;’«* 

j » y ‘ j . ,• i . j 

* Les mœurs étaient pures à Genève : elle 
n’était pas riche , elle était perfécutée, la 
Religion y avait un grand empire , & la Re- 
ligion conferve les mœurs, Alauvice , Lan- 
dgrave de Heflç , y ^demeura quelques 
mois , il s’y plut , il y laiffa ces Vers avec 
, fon nom. 

Quifquis amat vîtam fobriam , caftam tueri,. 

Perpétua efbo illi caftâ Geneva domus. 
Qpiftjuis %mat vîtam liane benè vivere , vi- 
. yere & illam , 

Tlli iterùm fuerît pulchra Geneva locus. 
Hic vitæ ihVenies quidquid conducit utrique 
Relligio hic faga eft /aura , ager , atque 
Lacus. vz\ v’.. 


» j. r* r * T *r ^ i 
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162& 

CHAPITRE XL VII. 

De Nicolas de la Croix & de Nico- 
las Antoine. 

U N jeune homme * , étudiant en 
Droit , dans cet âge où le feu 
des pallions égare aufii lbùvent qu’il 
éclaire, fut mis en prifon pour avoir 
prononcé des juremens & desblaf- 
phèmes - y pour avoir profané les Li- 
vres Saints, en faifant de divers 
palPages l’objet de fes railleries ; pour 
avoir placé les Pafteurs dans des chan- 
foiis impies & malicieufes. Le Sénat 
le condamna à perdre la tête, & fes 
Régiftres le qualifient d’athée. Né à 
Annonai , les Loix ne lui donnaient 
pas le droit de recours à la grâce ; 
mais fon repentir , fa jeunelfe firent 
moins confulter la Loix & Pufage 
que l’humanité. On lui permit de 
préfenter Requête au Grand Confeil, 
qui commua la peine de mort en celle 
Tome II. R de 

* Tl fe nommait Nicolas Rémond de 
L Çrçix , il était âgé de vingt ans. 

Kéà 
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de s’avouer blasphémateur , méchant 
1**8. calomniateur devant fes Juges , à 
genoux, la torche ardente au poing, 
à demander pardon à Dieu , à la Sei- 
gneurie , aux Pafteurs , à faire dans 
le temple une réparation publique & 
folemnelle , à y demander plus par- 
ticuliérement pardon à Dieu & à l’E- 
glife , enfin à la prifon : le tems était 
laide à la volonté du Sénat. Il obtint 
fon élargiffement l’année fuivante & 
fe retira dans fa Patrie, où par fes 
mœurs & fes fentimens religieux , il 
mérita que les Pafteurs levaient dans 
tous les Temples , l’excommunication 
lancée contre lui. Sans doute , il était 
coupable > mais l’était-il autant que 
le dit fa fentence ? On lui donnait 
le nom d’athée , il ne paraît pas qu’il 
le méritât j combien d’aétion qui ne 
font aujourd’hui que des impruden- 
ces étaient alors des crimes ? Une par- 
tie des liens furent l’effet du tems 
où il vécut : dans ce tems , le zèle de 
la Religion calomniait l’erreur & fou- 
vent faifait taire la rai fon. 

Genève pendant quelque tems 
vit les horreurs de la guerre fe re- 
nouveler autour d’elle fans la crâiû* 
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dre , fans celfer de jouir de la paix. 

Sa faiblefle lui renditla neutralité lié- 
celfaire , & elle eut alfez de bonheur 
pour ne déplaire ni à la France, ni à 
la Savoye armées pour fe combattre. 

Tandis que le Prince Thomas de Sa- 
voye la iaifait remercier d’avoir reçu 
dans fon fein des femmes , des en- 
fins , des riche/fes que des maifons 
noble de fes Etats avaient Voulu fau- 
ver de la rapacité du foldat , elle fé- — ■ - 

licitait le Roi de fes fuccès & en re- 1631 . 
cevait quelques grâces. 

Guftave Adolphe Roi de Suède -, 
ce Héros qui alors femblait tenir 
dans fes mains les deftins de l’Eu- 
rope , qui formait de grands projets 
pour conferver & étendre la Relü 
gion Proteftants , ne crut pas que Ge- 
nève fut inutile à leur fuccès : Il ré- 
pondit à la Lettre que lui avait en*, 
voyé la République , & fa rëpohft 
fut apportée par le Chevalier Racfo 
qui dévelopa les intentions de foh 
maître. Les propofitions de Guftave, 
fes projets , les efpérances qu’avaient 
donnes fes fuccès , tombèrent avec 
lui dans la victoire qu’il remporta 
a Leutzen, 

Ra 
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A . Si la mort de Servet fut l’ouvrage 
3 * du fanacifme : fi Bayle a pu dire de la 
fentence qui le conduifit au bûcher ,* 
fur un Protejlant qui Paprottve , mille 
la condamnent , on peut le dire de 
.celle de Nicolas Antoine avec bien 
iplus de raifon encore : l’expofition 
du fait .(Suffit pour le prouver, 
t' Antoine était né à Brieu en Lor- 
raine , de parens Catholiques ; fia 
jeuneffie reçu les inftrudions des 
< _ Jéfuites i mais d’un caradère fiombres 
d’un tempéramment mélancolique , il 
ne pouvait pas longtens le nourrir 
des mêmes objets : il fallait des dif- 
ficultés , des idées fingulière que 
* leur nouveauté , la crainte , les dan- 
gers qu’il y avait à les produire lui 
Xendiflent intéreflantes , pour rem- 
- plir fon ame ardente & inquiété. Il 
connut la Reformation , il l’étudia 
& l’embrafla. Il voulut pénétrer dans 
les obfcurités de la Théologie , il s’y 
livra tout entier à Sedan, enfuite à 
Genève : d’abord enchanté de fia nou- 
velle dodrine , il voulut convertir 
les parens : puis il forma contre le 

j ■ T _j •; , nou r 

* Leuv. Lettre! critiques. Lettre 
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nouveau Teftament des objections' 
qu’il ne put réfoudre , & n’en vit 
naitre aucune de l’examen des Livre» 
qui compofent l’ancien : il devint 
Juif : il s’adreifa à ceux de cette Re^ 
ligion qui étaient à Metz ; ils lui con- 
feiilèrent d’aller à Venife il y alla’ 
avec un jeune homme à qui il vou^ 
lut communiquer fes fentimens, mai» 
qu’il ne convertit pas. Les Juifs Vé- 
nitiens ne voulurent , ni l’introduire 
dans leur Sinagogue , ni le circon- 
cire : Recevoir un Chrétien dans le 
fein du Judaïfme , était un crime 
que le Magiilrat ne pardonnait pas 
alors aifement : ils lui petfuadè* 
Tent qu’il était permis de cacher uft 
Juif dans le cœur fous le mafque dur 
Chrétien ; peut-être qu’ils fe défiaient 
de fa bonne foi ou de fa raifon. Il 
reçut des Juifs de Padoue & les* 
mêmes refus & les mêmes confeils y 
il les fui vit, il revint à Genève , con- 
tinua fes études en Théologie , dif» 
putâ la Chaire de Profeifeur en Phi- 
lofophie, exerça pendant quelques 
tems l’emploi de premier régent du 
Collège : Enfin appelle pour fervit 
i’Eglife de Divonne village du Pays 

R 3 do 
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11 4e Gex * il prêta le ferment qu’on 
exigait d’un Pafteur Chrétien & Re- 
fermé. Ce fût là , que le foin qu’il 
fivait de ne prendre le fujet de fes 
Difcours, que dans les Livres de l’an- 
cienne Loi , fit naître des foupqons 
jÇur ces fentimens fecrets : il fe vit 
Qbfervé , la contrainte continuelle 
qu’il était obligé de s’impofer alluma 
£m fang i d’atrabilaire , il devint 
fjou, On le trouva dans fa chambre 
marchant à quatre , déclamant avec 
fureur contre la Religion Chrétienne : 
Oÿ lui donna des gardes , il échapa à 
leur vigilanee,courut dans les champs 
& vint fe rendre la nuit près d’une 
des Portes de Genève couvert de 
boue & les pieds nuds. Pendant plu- 
sieurs jours , il errait eu infeofé dans 
la Ville , fe piofternaità la manière 
des Juifs & s’écriait i, Bém foit k 
pieu 4'lfrael II voulut fe jetter dans 
le Rhône : fes égaremens , le (cau- 
dale qu’il donnait , les craintes qu’il 
iafpirait * attirèrent Vattention du 
Magiftrat i il le fit conduire à l’Hô- 
pital : les Médecins i’y traitèrent 
comme fou & furieux , les Miniftres 
comjne un hérétique qu’il devaient 
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ramener : il l’eûayèrent en vain & ' . 

auraient du le prévoir. Da.rçç les mo- 
mens de cul me que lui lailfait fa fu- 
reur , il protefta qu’il était prêt à 
tout foujfrir pour la gloire du Grand 
Dieu dl Ifraél. N’efpérant plus de le 
convaincre, ils le dénoncèrent au 
Confeil , comme un hérétique obf t 
tiné, un ennemi de Dieu, dç la 
Religion & de la fociété j il fut mi$ 
en prifon & retomba dans fes accès 
frénétiques. Cependant il parait qu’il 
avait des momens où la crainte de la 
mort fe fai fait encore entendre ; il 
fembla céder , il écrivit qu’il croyait 
la Sainte Trinité, que Jéfus-Chrift. 
était le fils de Dieu le Rédempteur 
du monde -, mais il reFuia de ligner 
cet écrit j il promit de le faire lorf- 
qu’il ferait élargi : enfin voyant que 
les prifons ne s’ouvraient point pour 
lui , il ceifa de feindre , reprit fes 
vrais fentimens , les foutint avec une 
fermeté invincible contre les argu- 
mens & les exhortations des Minif- 
tres , comme dans les interrogatoires 
que les Juges lui firent fubir. Il s’a- 
giffait enfin de prononcer. Le Ma- 
gilfrat confuita les Pafteurs; quinze 

R 4 d’en- 
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- d’entr r eux parurent dans le Sénat}’ 
* 1 ' les fentimens furent partagés. Les 
uns foutenaient que Nicolas An- 
toine ne devait pas être puni parce 
qu’il était Juif, puifque cette Reli- 
gion était tolérée ; que s’il était cou- 
pable , il ne l’était que d’avoir juré 
d’enfeigner comme Pafteur un Reli- 
gion qu’il déteftait dans fon cœur i 
que la dépofition , le banniffement , 
l’excommunication était des peines 
fuffifantes } qu’on fe rendrait odieux 
en envoyant à la mort un infenfé, 
& qu’on devait* plutôt le guérir. 
D’autres , en plus grand nombres 
repréfentèrentque s^l était des caufes, 
où le Magiftrat Chrétien devait mar- 
quer du zèle-, c’était dans celle-ci , 
où le blafphème était joint au par- 
jure , & l’hipocrifie à i’obftination } 
que s’il était armé du glaive pour 
punir les tranfgreffeurs de la Table 
de la Loi de Dieu , il était plus obli- 
gé encore de févir contre ceux de la 
première qui regardait le fervice di- 
vin} qu’Antoine n’était pas toujours 
fou , & qu’il était toujours impie -, 
que dans le calme de fes fens comme 
dans fa fureur} il avait également. 

' fou- 
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foutenu que Jéfus-Chrift était une J*— 
Idole , la Trinité un Monftre , le I ^S I * 
Nouveau Teftament une fable ; que 
fon égarement même était une preu- 
ve de fon crime , qu’il annonçait 
un objet de la colère de Dieu , un 
homme dévoué à fa vengeance * , 
qu’enfn il n’y avait plus lieu de 
douter s’il fallait ôter le Méchant. Ce 
dilcours fanatique entraîna tous les 
efprits. Le Sénat attendit encore 
quelques jours une retradlion d’An- 
toine & enfin le condamna à être 
étranglé à une potence lur le bûcher , 
fon corps confirmé par le feu & fes 
cendres difperfées. Ceux mêmes qui 
avaient demandé cette feiltence vou- 
lurent envain qu’o/i en retarda l’e- 
xécution de quelques jours , elle 

fut exécuté. Antoine p édifia dans fes Avril, 
fentimens & mourut avec c^onltance. 1633. 

J’aime à me repréfenter cet hom- 
me malheureux , écoutant fa fentence, 
fe levant après l’avoir entendue & 

s’adredant ainfî à fes Juges. 

jÿ Vous m’envoyez à la mort , j’y 

‘ Rt mar- 

* 1 

* On ne difait pas alors comme Tacite» . 
f>eorum fàurias > Diit eut ** 
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marche fans crainte , certain de* 
paraître bientôt devant un Juge 
„ plus grand & moins cruel que 
„ vous ? Et comment mériterai-je 
w d’être pourfuivi par fa vengeance , 

M moi , qui lui présentai toujours 
l’hommage d’un cœur pur , qui 
levai toujours vers lui mes mains 
innocentes j moi , qui meurs au- 
jourd’hui pour ne pas l’offenfer } 
Ah fans doute , je vais être re- 
cueilli dans le fein d’un Père , & 
c’eft ce Père commun des hom- 
mes que vous voule? venger ? 
Le venger ! La gloire de Dieu 
à qui tout doit font être a donc 
befoin de vos mains impuilfantes 
pour conferver fon éclat î Et par 
quels attentats l’ai-je fouillée ? 
Pour l’honorer , j’ai préféré un 
culte que lui- même dida au Peu- 
ple qu’il s’était eboifi ; qui long- 
tems lui fut agréable i mais que, 
félon vous , il a depuis rejette : 
fi je me fuis trompé , il fait bien 
que je 11e l’ai pa 3 voului il lit dans 
dans les cœurs , il voit dans le 
mien de la foibleCe & non de la: 
' . me- 
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„ méchancetés , celui qui me créa 
„ faible ne peut me punir de l’a- .*^ 3 ^ 
„ voir été -, il me pardonnera des 
„ erreurs que le défir de lui plaire 
„ me fit embrafler. Mais je fuis 
„ coupable d’un parjure x je fuis en 
„ fcandale à la fociété , j’ai été un; 

,j hipocrite : fi c’eft un crime de 
„ l’être , la crainte de vos fureurs me 
,, le fit commettre ; les tourmens & 

„ la mort auquels vous me deftinez 
„ me juttifient. Copiaient pouvez- 
„ vous dire que vous me puniifez 
„ pour avoir été hipocrite '< Vous 
9 , me punilfez pour avoir eelfé de 
„ l’être ; vous me punilfez parce 
a, que je veux ne l’être plus : fi 
j, j’en eu repris le mafque , vous 
3, me donniez la vie. Je fuis cou- 
„ pable , je le fais , d’avoir juré 
„ d’enfeignçr une Religion que je 
„ ne croyais pas : des hommes que 
3) je refpeéte m’avaient perfuadé 
3, que je pouvais le faire. Je n’at 
,, pas menti à Dieu , j’ai menti aux 
3, hommes i mais les Loix ne peu- 
à, vent punir le menfonge quand 
1, il eft renfermé dans le cœur de 
celui qui le prononça, quand il 

R 6 n’a 
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n’a pas eu des fuites criminelles y 
& qu’elles ont été les fuites du 
mien ! Pendant cinq ans j’ai en- 
feigné une morale pure ; j’ai prê- 
ché l’ôbéilfance & l’amour- que 
l’on doit à l’Auteur de fon Etre , 
à fa Patrie , aux Magiftrats j j’ai 
donné à mon troupeau un exem- 
ple de mœurs irréprochables j 
je n’ai été en fcandale à aucun* 
je n’ai point cherché à répandre 
ma créance j j’ai cherché à con- 
cilier toujours les devoirs que je 
m’étais impofé avec mes l'enti- 
rnens fecrets : jufque-là , où eft 
le crime que vous pouvez punir 
en moi ? Il n’y a pas de Loix 
alfez infenfées pour aller fouiller 
dans les replis du cœur humain > 
pour transformer des penfëes en 
forfait , de fîmples idées en ades 
formels ; & vous j organes des 
Loix , vous qui devez , s’il eft 
„ polfible , en tempérer la rigueur & 
n’ètre jamais plus févères qu’elles , 
vous vous donnez une puiflance 
qu’elles ne peuvent avoir-, qu’il 
fcroit abfurde & odieux qu’elles 
eulfept ! Quand les troubles , lea 

- . ÇQIXh 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

19 

99 

99 

99 

99 

99 


99 


99 


99 


.19 


99 


99 


99 


99 


99 


99 


19 




Digitized by Googl 



33 


de G e n e v Bi 389 

combats d'un homme brûlé du 
„ zèle delà vérité qu’il croit cou- 
„ naître & qu’il eft forcé de re- 
„ primer dans fon cœur, quand 
„ une mélancolie profonde eut 
„ égaré ma raifon , que je devoi- 
„ lais mes fentimens , que je fus 
„ involontairement par des accès 
„ en fcandale à la fooiété , je ne 
„ rentrai par là fous Pempire de 
„ la Loi que pour en fortir d’une 
„ manière différente* un maniaque 
„ n’eft pas criminel ; on ne le pu-- 
„ nit pas , on le guérit. Mais bieiv 
„ loin que l’égarement de ma rai- 
„ fon m’excufe auprès de vous ,~ 
,, vous m’en faites un crime , vous- 
„ en faites , du moins , la preuve 
,, de mes crimes : Il prouve , dites- 
„ vous , que je fuis marqué du. 
„ fçeau de la colère de Dieu j c’eft 
„ lui-même qui vous indique où' 
„ fedoivent porter vos coups > vous- 
„ lifez dans fes décrets , vous pré- 
„ venez fajuftice& ne craignez-pas- 

i, de vous tromper ! Vous ne péri- 
„ fez pas qu’on puiffe l’offenfer en 

j, le rendant complice de vos, 
j, fentences cçuelles , de vos faiblef-. 
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• „ fes , de vos pallions i en limi- 

„ tant fa bonté î Si fa juftice me 
M pourfuit , fouvenez-vous qu’à 
M chaque inftant elle peut s’atta- 
M cher à yos pas , qu’il ne dépend • 
„ pas de vous devoir toujours le 
jugement fain > fouvenez - vous 
„ que tous les hommes font frères 5 
„ pleurez fur celui qui s’égare y 
j, ouvrez fon ame à la vérité & Ion 
„ cœur au repentir j implorez pour 
„ lui la clémence de l’Etre éter- 
M nel > defarmez fa colère & ne 
s ; penfez pas que vous devez la 
M fervir. Telles auraient été les 
M maximes des premiers Chrétiens ÿ 
jj mais bien loin d’avoir celles du 
5, Chriftianifme , vous n’avez pas 
», même celles de la raifon. Elles 
js exigent que l’on mefure la peine 
„ fur le crime , & vous imaginez 
M de nouveau genres de crimes 
,, pour compenfcr par leur nom- 
9> bre le poids qu’ils n’ont pas & 

M les égaler au fupliee. Vous me 
y, reprochez de m’ètre adonné à l’é- 
^ tude de la Philofophie , d’avoir 
3, entretenu un jeune homme de mes 
* idées dans un voyage que je fai- 
9- ■ fais 
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", fais avec lui , d’avoir penfé à con- ' 
„ vertir mes Parens , de n’avoir pas 
„ été retenu par la crainte d’ètre 
„ découvert: c’eft ainfi que les fen- 
„ timens les plus naturels fe chan- 
„ gent au gré de vos préjugés en 
„ actions l’ublimes ou en forfaits. 

„ Quels fpe&aclc vous allez o£- 
„ frir aux hommes ? Aveugles mor- 
„ tels ; ma mort va prouver votre 
„ zèle , votre foi , mais ‘elle fera 
„ peut-être un jour votre honte *, 

„ l’exemple que vous donnez re- 
„ tombera lur vous ; il julfifie 
„ les cruautés des Tyrans qui vous 
„ opprimèrent i il calomnie les 
motifs qui vous les firent pein- 
dres avec des traits fi odieux. 
On doit vous plaindre de rem- 
porter un tel triomphe , & fi 
un zèle barbare ne fermait vos. 
cœurs aux accens de l’huma- 
nité , fi la vengeance pouvait 
avoir des charmes dans les bras 
de la mort, je dirais i je meurs 
vengé , puifque vous vivez &. 
que je vous laide un long re~ 


1632* 
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CHAPITRE XLVIII. 


Principaux Evénements de 1632 à 

L E fuccefleur de Charles' Em- 
manuel n’avait pas fes ,talens 
militaires , Viétor Amédée avait 
d’autres vertus. Genève jouit d’une 
paix confiante durant le tems de 
fon règne } une confiance récipro- 
que l’affermit entre les deux Etats: 
mais cette inquiétude que la fai- 
bleffe d’un Etat rend naturelle aux 
Citoyens qui le compofent ; ccs 
craintes que la Savoye avait long- 
tems nourries , femblèrcnt fe por- 
ter fur la France ; cependant elles 
nè durèrent pas. S’il hiffit de quel- 
ques expreflions defobîigeantes du 
capucin Jofeph , du zèle & de l’am- 
bition du Cardinal de* Richelieu pour 
les faire naître , des proteftations de 

. la Cour fuffirent pour les calmer. 

20N0V. Cette inquiétude fit fandionner 
i63f. une Loi qui défendait à "toutes per r 

tonnes 
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Tonnes de prendre , ni de recevoir ‘ “ " ' 
d’aucuns Princes, États, Républi- 
ques , de leurs Miniftres ou de 
leurs Officiers , des penfions r 
ni de recompenfer , & d’avoir 
aucune correspondance avec eux 
fur les affaires de l’Etat. Cette Loi 
était très Sage , il eft étonnant qu’on, 
y ait penfé fi tard : * Peut-être qu’a- 
lors la Patrie tranquile permettant 
mieux aux Citoyens de fe répandre- 
au dehors & de fervir par leurs 
talens ou leur courage les Puiifan- 
ces Etrangères , la nécellité s’en fit 
Sentir plus vivement. 

C’eft une grande imprudence de 
mçttre un Citoyen dans le cas d’op- 
ter entre fon intérêt particulier & 
l’intérêt de fa Patrie: lors même, 
qu’il obéit à celui-ci r il cherche à. 
ménager celui-là > il ne va pas où 
le devoir l’appelle avec l’intrépidité, 
d’un homme qui n’entend que la voix 
du devoir j il ne s’ifole , ni ne s’i- 

den- 

♦ On voit un Arrêt du grand Confeil 

en itfii , qui défend de recevoir argent ou 

penfion de qui que ce Soit , fans le bon yout 
loir & confemement du Sénat- 
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dentifie , pour • m’exprimer ainfi i 

il ne fertbien ni lui, ni l’Etat. 

Une penlion accordée à un Ci- 
toyen par une main étrangère, ex- 
cite la cupidité de vingt autres qui 
Fen voyent jouir j le nombre de ceux 
qui tendent à ce but s’accroît } ceux 
qui jouiifent comme ceux qui défi- 
rent , apprennent à comparer les 
honneurs & les recompenfes qu’on 
peut efpérer des Puiifances voifines, 
avec celles que peut donner la Pa- 
trie , l’entouliaime du Patriote n’a- 
joute plus au prix réel de ces der- 
nières j on devient indifférent pour 
élîes i on commence à fe former 
un plan de bonheur indépendant de 
celui de l’Etat qui nous a vu naître; 
& l’on parvient par des nuances in- 
fenfibles à croire qu’on peut être 
heureux fans qu’il le foit & même 
en le faifant celfer de l’être. 

- Toutes les raiforts qu’on peut al- 
léguer en faveur dé l’ufage de ces 
penfions difparailfent devant cette 

- maxime. Quand, ces recompenfes 
lie feraient accordées qu’à la ver- 
tu , tout ce qui fait naître des in- 
térêts particufiers l’épar é s de l’in-- 


Digitized by Google 



D B GENEVE. 39Î 

térèt général , eft un mal dans un 7* 
petit Etat où l’on ne doit avoir 
d’intérêt que le lien. Cette rai Ton 
eft de néceffité, les autres ne font 
que de convenance. 

J’ai dit qu’on fandtionna cet Edit, 
l’expreffion n’eft peut-être pas jufte. 
l’Arrêt du G. Confeil ordonne que 
le premier Sindic déclare au Peuple 
que cet Arrêt tiendra lieu d’Edit & 
de Loi perpétuelle i déclarer, ce 
n’eft pas demander l’avis. Durant le 
calme dont on jouiflait , des événe- 
mens alfez peu intérefians dans 
d’autres tems attiraient l’attention 
des Genevois : je n’en dirai qu’un 
mot , parce qu’il furent fans fuite. 

Maynier Controleur général des 
Guerres du Duc de Savoye , vint 
fur les Terres de St* Vidtar & 
Chapitre , pour marquer fur fes Ré- 
giftres , le nombre & Page de ceux 
qui les habitaient. Genève s’oppofa 
avec fermeté à cette entrçprife. May- 
nier alléguait le droit de jurifdidion 
fuprème qu’exerçait fou Maître > les 
Genevois leur poifeffion réelle , les 
Traités 8c l’ufage. L’officier du Duo 
fit ordonner aux Habitans do pa- 
raître 
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7 raître devant lui , les Genevois leur 
Décem. défendirent d’obéir,- ils ne paru- 
i* 38 . rent point ; Maynier fe retira Sc 
l’on ne parla plus des prétentions 
de fon Souverain. ' 

< On avait vu à Genève quelques 
années auparavant , Metrophayies , 
Macédonien envoyé de Cirille Lu- 
car Patriarche de Conftantinople. 
Sa million avait pour objet la réu- 
■ nion des Eglifes Grecques & Pro- 
teftantes ; on convint de quelques 
principes fur leiquels elle devait 
.s’opérer. On ne voit point quel 
pouvait être le but du Patriarche : 
efpérait-il des fecours ? Etait-il flat- 
té de joindre fon Eglife à une’ 
Eglife illuftrée par tant de favans 
hommes ? L’idée de rendre célèbre 
fon Patriarchal par cette réunion 
fingulière l’avait-elle frappé ? Ge- 
nève lui envoya fes Catéchifmes 
& fa Liturgie ; on fut qu’il les ap- 
prouvait i on lui députa le Minif- 
tre Antoine Léger pour le confir- 
mer dans fes fentimens : Cirille 
fui donna fa profeifion de foi : 
elle fut imprimée en 1633 , & 

différait peu de celle des Proteftans. 

Léger 
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Léger revint en 1636 avec une ~ " 
Lettre du Patriarche, dans laquelle 
il exaltait les talens du Miniftre 
pour la prédication , parlait des 
conventions qu’il avait opéré i dé- 
clamait pour faire fa cour peut-être 
aux Proteftans , contre les fuocès 
de l’Antechrift j * racontait com- 
ment un Difciple des Jéfuites était 
parvenu à force d’argent à le dé- 
pofféder de fou Eglife , & comment 
la haine des Grecs pour cet Intrus 
l'y avait rappelié. Cette Lettre dut 

être 

* Voici quelques traits de cette Lettre; 

» Cependant ici ne ceffe point le mal, 

» ne ceiïe point la perfécution elle glilîe 
» comme l’eau fous la paille. l’Ante-Chrift 
» porte envie au règne Sc gloire de notre 
»> Rédempteur & ne peut fupporter fa 
r> gloire & Ton étendue , & fait peur aux 
» fîmple du nom de Calvin , Dodeur très- 
» faint & très-fage , lequel jouit au Ciel 
» & communique avec les Saints qui fon 
» très cher à leur Rédempteur. J’ouvre 
» les entrailles de mon cœur à vos per- 
» fonnes ampliflimes , embrafiant votre 
»> Dodrine , laquelle eft orthodoxe & Ca- 
» tholique. Et abhorrant la Dodrine des 
» Adverfaires , la Dodrine Romaine faufïs 
» corrompue , ôcc. « 

,v 
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11 être flatteufe pour la compagnie? 

1^38. mais ne produilit pas d’autre effet. 
Ciril'e n’était pas un Photius : ce- 
lui-ci était un grand génie & un 
Pontife révéré dans un Empire puif- 
fant: Cm le n’ était que le premier 
Etre d’un Peu t e e c ave & un f - 
cl;ve iui-meme : il fut étranglé par 
les J an ni liai res. Cette année fut la 
dernière d’un grand homme. Genè- 
ve s’honora d’en recueillir les trif- 
tes relies dans une Chape' le de 
l’Eglife de St. Pierre, benjamin de 
Rohan avait été élu chef des Refor- 
més & s’était montré digne de l’être : 
avec des forces bien inférieures, il 
balança les fuccès d’un armée qu’a- 
nimait le fanatifme , & qui avait 
à fa tête un Roi intrépide : il eut à 
combattre l’impétuofité de Lûmes , 
l’expérience de Lefdiguières , le génie 
de Richelieu , & il fe foutint. Après 
qu’il eut fait la paix , il celfa d’être 
chef de parti fans perdre de fa gloire , 
il l’accrut en fervant fa Patrie & fon 
Roi : refpeété de ceux-mêmesj qui 
le haïifaient, il faifait oublier lès 
Ancêtres & fon nom , on ne voyait 
en lui que le Héros : guidé par fort 

cou- 
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courage & par le defir d’ètre utile , 
il joignit l’armée de Bernard de Saxe- 
Veimar , il vainquit avec elle à 
Rhinfeld & revint couvert, de bief- 
fures : il en moutut à Kuninsfeld 
dans le Canton de Berne : il fut 
fleuré à Genève qu’il avait aimée 
& embellie j * il ftit regretté à la 
Cour de France où il était craint. 
Il écrivait avec force , avec élo- 
quence & penfait avec fagelfe. 

Je pafle avec rapidité fur des tems 
peu intéreifans. Je ne parlerai ni du 
féjour du Duc de Vendôme à Ge- 
nève , ni d’un arrêt du Sénat de Sa- 
voye contre que’ques Membres du 
Confeil qui donna d’abord de gran- 
des inquiétudes & n’eut aucune fui- 
te ; ni des altercations que la Sei- 
gneurie eut à effuyer d’un Fran- 
çais nommé Dtipicm qui la fit citer 
au Parlement de Dijon. Les plaintes 
qu’elle en fit à la Cour , lui procu- 
rèrent des Lettres du Roi , de la 

Ré- 

* Ce fut lui qui fit faire ces quatrê 
rangées d’ Arbres qui bordent Plein-palais 
d’un côté > connu fous le nom de jeu 
de Mail > auquel- on s’exerçait âuudbfi, ' ’ 


— ■ — 3 * 
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Régente , du Cardinal Mazarin , tou- 
tes obligeantes. Le Roi déclarait 
dans la fienne , qu’il avait donné 
ordre qu’un filence perpétuel fut 
impofé à Mefire Jean Dupiau , 
„ croyez très certainement que nous 
n’entendons point vous faire au- 
cun préjudice , ni permettre que 
nos fujets vous en apportent fous 
quel prétexte que ce puifle être , 
mais nous voulons au contraire 
conformément aux anciens Trai- 
tés , vous témoigner notre bien- 
veillance Royale en toutes oc- 
cafions ct . - 

La néccffité de réprimer le luxe, 
fit établir la Chambre de Reforme , 
compofée de quelque Membres du 
Sénat & du Grand Confeil & fur 
laquelle préfide un des Sindic. Ce 
Tribunal , n’ayant pour objet que 
de veiller fur l’obfervation des Ré- 
glemens fomptuaires , pouvait le 
faire avec plus de conftance que le Sé- 
nat; il pouvait être utile & il le 
fut tant que la pente des mœurs vers 
leur dégradation ne fut que faible. 
De tel cenfeurs , qui n’ont d’influen- 
te fur les mœurs que celle que 

leur 
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leur donne une force reprimante , 
qui ne peut, diriger l’opinion, ne 
la confervent pas longtems. Ils ont 
à lutter contre mille petites pallions ; 
ils fe lafïent & les pallions 11* fe 
laifent jamais ,- c’efè l’Hiftoire du 
Géant fils de la Terre , elles ne 
lUccombent un inftant que pour 
reprendre de nouvelles forces. A pré. 
fent que nos mœurs ont beaucoup 
change , on s’apperqoit peu que ce 
Tribunal exiftc. 


L’Académie faifait des pertes & 
les réparait. Frédéric Spanheim , Pro- 
feffeur en Théologie fut cédé à 
lUmverfite de Leyde à la follicita- 
tion de la Reine de Bohême & des 
Etats de Hollande : c’était un fa- 
vant eftime que fou fils furpalîa , 
mais ne fit pas oublier : Alexandre 
Moms lui fuccéda j la douceur de 
es mœurs, fes talens, ne purent 
lui faire pardonner quelques opi- 
nions particulières: on le foupcon- 
na dune Dodrine moins févère 
que celle des premiers Reforma, 
teurs , * fur la grâce & le péché 
Tome IL S ori- 


* Voicl c °nime s’exprime tm extrait des 


Ré* 
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— originel y quelques-uns de fes con- 

1646. frères l’en acçufèrent & le dénon- 
cèrent au Sénat : M. Morus fe juf- 
tifia : le Sénat ne lui fit point un 
crime d’avoir dit qu’il eft des ques- 
tions fur lefquelles il eft prudent 
de garder le liience. Il exhorta les 
accufateurs du Profedeur de ne pas 
fe livrer à cet efprit de curiofité 
qui enfantait de vaines querelles & 
voulut qu’ils fe réconciliaient avec 
lui : la paix fe fit i. mais ne fut 
pas de longue durée. Le fiel des 
Théologiens ne fe calma pas avec 
• facilité : à côté du zèle eft placé 
Vefprit de contention & de difpu- 
tes , l’efprit perfécuteur , & les hom- 
mes prennent trop fouvent l’un 
pour l’autre. Morus accablé de dé- 
goûts , 

Régiftres fur les fentimens attribués à Mo- 
rus. La ditte monfirueu/e héréjïe confijlant en 
ce point. Qu’on ne peut par prouver par Ici 
/aimes Ecritures que le St. E/prit foit Dieu > 
& qu’il n’ejl pas nécejjaire ait /alut de le 
croire. Que Jéfus-Chriji . efi mort, égfilement 
pour tous fuivant l’intemiçn de. Dieu. Que 
le premier péché d’Adam ne nous ejl pas im- 
puté. Aujourd'hui on donnerai à cette hé- 
»éfie qa.nopj plpf dçji*.. 
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goûts , fatigué des tracaiferies con- 
tinuelles qu’on lui fufcitait fe reti- 
ra à Midelbourg , y jouit longtems 
de l’eftime des gens de bien & de 
la confidération d’un Peuple qu’il 
édifiait par fes difcours. 

Cette manie de difputer , ces hai- 
nes Théologiques étaient une fuite 
de la Reformation & , du pouvoir 
qu’avaient fur le Peuples les Minif- 
tres de la Religion ; mais ce qui 
fait l’éloge de Genève , c’eft que dans 
ce combat d’opinions diverfes fur 
la grâce univerfelle ou particuliè- 
re : fur l’imputation du péché d’A- 
dam & c. fouvent calmé , fouvent 
renouvelle, l’Etat fift tranquile:il n’ar- 
ma point leCitoycn contre le Citoyen; 
il ne fit point couler de fang; feu! ement- 
il altéra la tranquiüté de quelques par- 
ticuliers. Il lernble qu’un palïage 
d’une Lettre de Louis XIII. ait 
trait à ces difputes. * Nous vou- 
lons croire , dit ce Prince , que vous 
ne vous laijferez emporter a des ref- 
fentimens précipités contre * aucuns de 
votre Ville fur des opinions incertai- 

S 2 nés. 

* M.. Octobre 1*35. 
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~ nés. Quelquefois elles fe renfermè- 
1646. r ent dans l’enceinte de la Compa- 
gnie, quelquefois, elles furent ju- 
gées par le Grand Confeil : elle font 
trop peu intéreifantes aujourd’hui i 
elles ont trop peu d’influence iur 
le bonheur ou le malheur des hom- 
mes , pour les rappeller ici & nous 
étendre fur leur origine , leur pro- 
grès & leur fin. Nous nous tai- 
rons donc fur elles *. 

Deux filles , tourmentées peut- 
être par des maux de nerfs , le cru- 
rent être par les Démons : leurs 
Parens accufèrent une femme nom- 
mée Michée Chauderou d’avoir fait 
entrer ces Diables dans le corps de 
ces prétendues poifédées : elle fut 
mife en prifon & interrogée , mais 
elle nia le fait. Pour l’en convain- 
cre , les Médecins s’adreflerent 
d’abord aux malades ; ils leur de- 
mandèrent fi les Démons qui les 
tourmentaient étaient en grand nom- 
bre , comment ils agiflaient fur elles : 
„ l’une 

* Leti entre dans de longs détails fur 
cet objet dans fonjHiftoire de Genève : on 
peut le confûlter. 
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Fune des Démoniaques répondit ! 
qu’elle les Tentait en diverfes par- *646. 
ties du corps; qu’ils cherchaient 
fouvent à l’étrangler , & que Chau- 
deron qui les leur avait donné en 
Tavait le nombre. Les Dodleurs réi- 
térèrent la même queftion en Grec 
& en Latin, langues que les Dia- 
bles devaient entendr#; ils me ré- 
pondirent rien. Cela ne fuffifait pas 
fans-doute pour prouver que Mi- 
ellée Chauderon était forcière. On 
fit l’examen de Ton corps pour y 
découvrir les marques Sataniques 
qui devaient être des taches vio- 
lettes & infenlible; on en décou- 
vrit deux, mais elle parut fentir- 
l’aiguille qu’on y enfonça & il en 
fortit du fang : les Doéleurs décla- 
rèrent qu’ils n’étaient point certains 
que ce fulfent les marques du Dé- 
mon : alors on employa la torture: 
ce moyen Tut plus efficace. La for- 
cière avoua que le Diable lui était 
apparu fous l’apparence d’une om- 
bre qui la baifa; que fur fa pro- 
mefle de ne la laifler manquer de 
rien , elle s’était donnée à lui; qu’il 
l’avait marquée à la lèvre fupérieu- 

S 3 re 
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— re & fous le tetoa droit > qu’il lui 

164.6, avait donné de la poudre & une 
pomme pour donner le Diable à 
çes deux filles & à d’autres perfon- 
hqs ; qu’il lui était apparu diverfes 
fois fous des figures d’hommes ou 
d’animaux: mais elle atTura de n’a- 
voir jamais été à la Sinagogue , & 
qu’elle n’avait point renoncé à fon 
Batème. Eile fut condamnée a être 
étranglées & fon corps mis en cen- 
dres : c’était un adouci Sement à 

leur fuppüce ordinaire j * Àupara- 
vaut les forciers étaient brûlés vifs ; 

*** 1 ' on en brûla plulieurs dans les an- 
nées 1608 & i 5 io:le plus grand 

nom- 

* Un confeiller du Parlement de Bor- 
deaux fit un Livre fur la puiflànce des Dia- 
bles , oû il dit que Genève eft un Pays 
abondant en forciers. Il chercha les rai fon! 
qui les rend fi nombreux fur les frontières 
d'Elpagne : il cite un auteur qui a préten- 
du que les Diables (ont venus en Europe 
depuis le voyage de Yafco de Gama, que 
voyant le Chriftianifme pénétrer dans les 
Indes, ils accoururent en Europe: que de» 
Portugais en virent des vai/Teaux chargés , 8 c 
il raconte tout cela fans paraître y foup- 
Sonner du ridicule & de l’ab fur dite. 
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npmbre était des femmes. Quand — ' 

ils reliraient aux douleurs de la *646. 
torture ordinaire , on employait 
contr’eux une torture d’un autre 
genre ; c’était de leur empêcher de 
dormir : ce moyen était allez fur 
pour exalter l’imagination de cette 
tefpèce d’infenfés. Miellée Chaude- 
ron fut la dernière qu’une telle 3 c- 
eufation conduifit à la mort : fi ôn 
les reçut encore , elles n’étaient fiU- 
vies que du banniflement du pré- 
tendu coupable j il y a plus d’un 
fièclc qu’elles 11e font plus admifîî- 
bles : fi l'on ent tort Anus Genève 
dit M. Gautier . Ae éondéftnuer ou 
dernier fuppliee eette efipèce de fais , 
bette ville a Au moins l' avantage A' a- 
voir été Aes premières à en fentir Va- 
bùs. L’année précédente on avait 
fait dans le Pays-de-Vaud des re- 
cherches rigoureufes contre les fôr- 
ciers , & on leur avait infligé des 
punitions très févères. 

Il s’agiflait d’envoyer des fecours 
aux Bernois i on penfa à accroître 
les deniers de l’Etat: on ne parla 
point d’établir de nouveauk impôts, 
mais de diminuer les dépenfesjpar 

S 4 exem- 
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exemple , on retrancha quatre cent 
*^5 3* florins de la paye du Saultier , mais 
cette recherche d’expédient cefla avec 
le befoin qui en avait impofé l’o- 
bligation : & il dura peu. Berne dif- 
fipa l’armée de Tes fujets Allemans 
qui la menaçaient d’un fiége : les 
vexations des Baillifs avaient été la 
caufe ou le prétexte de cette ré- 
volte i la mort de quelques-uns 
des chefs la finit. Lorfque * deux 
ans après , la guerre civile qui s’é- 
leva entre les Cantons Catholiques 
& les Cantons Proteftans fit rede- 
mander à Genève les mêmes fecours, 
il parait qu’on n’eut pas befoin de 
recourir à d’autres expédiens. 

V - . Sa 

* La Religion en lut la fource. Quel- 
ques habitans Reformés du Canton de 
Schwirz vinrent fe réfugier à Zurich: le 
Magiftrat de cette ville réclama pour eux 
les biens qu’ils avaient abandonnés : Schwitz 
refufâ de les rendre , Ht emprisonner & 
mettre à mort quelques autres de les fu- 
jets qui voulait s’échaper encore. Ce trait 
joint à des altercations fur des Bailliages 
que divers Cantons poffédaient en commun 
firent prendre les armes 5 celles des Ber- 
nois ne furent pas hcureufes $ la paix fe fit 
peu de tems après. 
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Sa propre fureté : les dangers de 
fes Alliés n’étaient pas les feuls ob- 
jets qui obligeaient Genève à fixpr 
fon attention au dehors : c’était 

aufli le zèle de la Religion & les 
vues de ceux qui s’en déclaraient 
les défenfeurs. Les perfécutions 
cruelles qu’éprouvèrent les habi- 
tans des Vallées du Piémont ému- 
rent les âmes feniibles: mais on 
n’avait d’autres iecours à leur of- 
frir que celui des prières. Crmmvcl* 
Prote&eur de la République d’An- 
gleterre pouvait quelque chofes de 
plus j fes repréfen tâtions devaient 
avoir du poids auprès d’un Duc de 
Savoye ; il les joignit à celles des 
Cantons Proteftans 8r à celle de la 
République de Hollande : il tira de 
fon tréfor des fecours réels & Ét 
de Genève la difpenfatrice de fes 
dons. Cette homme qui par une 
adminift ration ferme & prudente 
faifait oublier les moyens qui l’y 
avaient conduit, toujours rempli de 
grandes vues , voulut réunir les 
Eglifes Proteftantes & les ramener 
aux mêmes fentimena, fa mort peut- 
être empêcha feule le fuccès de fes 

S 5 def- 
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" " 1 " 1 '■ defleins : Genève félicita fon fils 

T ^f3* Richard qui fuccéda à la dignité 
de Protecteur : & quand il ne fut 
plus qu’un particulier , que Char- 
les eut repris les Rênes du Gou- 
vernement , la République félicita 
ce Prince encore. Un Etat faible 
doit céder au tems & fe régler fur 
les circonftances : un Prince qui peut 
lui être utile ne doit point lui 
paraître un Titan. „ Les vertus hé- 
„ roïques & chrétiennes , “ difetit 
les Sindics & Confeil de Genève » „ 
„ que votre Majefté a fait reluire 
„ avec tant d’éclat au milieu des 
„ plus rudes épreuves, & entre tou- 
„ tes , fa confiance -& fa magnani- 
„ mité incomparable dans les plus 
„ grandes adverfités, & fa perfevé- 
„ rance & fermeté au vrai culte di- 
„ vin font naître des efpérances 
„ certaines , que l’Efprit de Dieu 
^ qui a foutenu votre Majefté l’a 
# „ voulu conferver pour le raain- 

„ tient de la pureté de l’Evangile 
,, & vraie Religion dans fes Etats, 
„ & pour être l’azile & la défenfe 
„ de toutes les Eglifes Proteftan- 
„ tes, “ C’eft à l’indolent , au dé- 

bau- 
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bauchc Charles fécond que cette ' 

Lettre s’adrelfait ; le ftile lui en T ^S9* 
aurait paru plus fingulier s’il n’a- 1 , 
vait été forcé de vivre pendant 
quelque tems avec les Presbitériens 
Ecoifais. 

t La Chambre de Commerce fut 
établie dans ce tems j fon objet, 
fon utilité font aifez incertaines , 
peut-être aurons nous occafioii d’en 
parler ailleurs. 

# Genève avait été fortifiée à dif- 
férentes reprifes : le plan de fes dé-* 
fenfes était découfu; ils n’était point 
le fruit d’un fîftème combiné où 
chacune de fes parties ajoute à fa 
forte . des .parties qui la touchent. 

A St. Léger , était un vafte ouvra- 
ge à corne qui s’étendait au loin 
dans la plaine ; on n’avait pas af. 
fez de foldat pour le défendre : de- 
là jufqu’aux rives du Rhône au mi- 
di de la Ville, c’étaient de firriplês 
remparts de terre : on réfolù d’ab- 
battre cette partie des fortifications, 

& de les relever fur un plan miéux 
hé : on avait choifi pour le drefer 
Tr ait or ms , XAubigné , ÀnJrion & 

Jutpr. fis en propofèrent deux ; 1$ < 

§6 Grand 
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Grand Confeil approuva le moins 
vafte dans fon exécution & il fut 
trouvé trop vafte encore. L’Ingé- 
nieur Tzoi le redifia & dirigea les 
travaux : on réfolu de faire quatre 
Baftions dans un efpace de dix-fept 
cent pas -, & de les revêtir de murs. 
Pour de fi grands travaux , il fallait 
de grandes reifources : on en cher- 
cha dans l’étranger , on en chercha 
dans foi -même. Le peuple était 
pauvre , qn ne voulait pas le char- 
ger d’impôts i le Sénat propofa au 
Grand Confeil de faire des contri- 
butions volontaires : celui-ci voulut 
qu’on fit la révifion des gratifica- 
tions faites par le Sénat à différens 
particuliers depuis l’an 1616 > des 
dons de Lods, des amodiations des 
fonds publics à vil prix > on en 
dreffa une lifte : le grand nombre 
de ceux qui étaient intéreifés dans 
cette révifion , la fit tomber. On en 
revint aux contributions. Chaque 
membre fe taxa fuivant fes richef- 
fes , fa générofité , fori amour .pdur 
le bien public. Grenus Sénateur 
s’impofa une fomme de huit cent 
florins par an , d’autres fe fixèrent 
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à fix cent, à cinq cent &c. On 
fit des collettes parmi le Peuple * 
on reçut de la Hollande en difFé- 
rens temsune fub vente de cenLqua- 
rante mille Livres : une partie avait 
été follicitée & obtenue par Ezé- 
chiel Spanheim Proiefleur en Eloquen- 
ce > l’autre par François Turretini 
Profedeur en Théologie. Cet- ar- 
gent ne put fufflke que pour un 
Baftion; c’eft celui qui porte au- 
jourd’hui le nom de Hollande que 
la reconnaiflance lui donna. Pour 
accélérer l’ouvrage & s’épargner le 
falaire de quelques ouvriers, on ré- 
gla que chaque Compagnie Bour- 
geoife irait travailler à Ton tour, 
& le zèle des Particuliers prévenait 
les ordres du Coivfeil : on avait 

établi une Chambre des Expédiens , 
Ton nom déligne Ton objet ; elle fut 
aflez peu utile. On fut obligé d’en 
venir aux Impôts : on en mit fur 
le gibier , la volaille , le poid du 
bled , l’entrée du vin , la gabelle 
de la chair. Enfin l’Etat emprunta 
' 'de fes membres au denier vingt , * 

. .v.- in- 

* On trouve des Edits qui le fixent à 
huit pour cent. 
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intérêt alors fort modique. L’ou- 
vrage avançait, mais les difficultés 
fe multipliaient auffi : l’amour de 
la Patrie , la crainte d’un ennemi , 
peut-être d’autres vues n’avaient pas 
permis de mefurer exactement fes 
projets fur fes moyens. Je crains 
bien, dit le Sécrétaire d’Etat Sa- 
muel Humbert dans fon Journal , f 
que cette grande fortification que nous 
avons entreprife au delà de nos for- 
ces , ne nous mène peu à peu & ne 
nous entretienne taillés plufieurs an- 
nées. 

L’Evêque d’Anneci crut voir dans 
les difpofitions de la Cour de Fran- 
ce pour les Proteftans quelque ap- 
parence de iuccés pour fes vieilles 
prétentions * il les renouvella j il 
redemanda au nom de fon Chapitre 
la polfeffion des biens Ecclélîaftiques 
que les Genevois poifédaient dans le 
Pays de Gex j il s’adrefïk k l’Inten- 
dant * de Bourgogne pour faire é- 
tablir des. Curés dans les Paroifles 

dé 


f Page 4P7- 

* Le Comte 4e Bouchai 
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de Moens , Chaud , Avulli i il alla 
lui-mème à Paris pour folliciter avec 
plus d’adivité. Les villages dont 
nous venons de parler faifaient 
partie des Terres de St. Vidor & 
Chapitre i le Roi n’y pouvait avoir 
que le dernier appel des caufes ci- 
viles & le droit du glaive. Henri IV 
en avait donné la Souveraineté en- 
tière à Genève. Le Député de la 
République, à la Cour de France 
le Sindic Lullin cita cet ade, cita 
les Traités , & les décidons des 

deux Rois précédens > réclama la 
bienveuillance que fa Majefté avait 
jufqu’alors accordée à Genève* & 
ces rai i ons balançaient le poids 
que pouvaient avoir celles d’un 
Prince Ecclédaltique *> les Lettres 

du 

* Voici comme s’exprime le Landgrave. 
» Je me promets que vôtre Majefté agrée- 
» ra la trés-humble prière que je lui fais , 
» de les maintenir en la paifible & immé- 
» moriale pofièlfion du feul & libre exer- 
» cice de leur Religion & de leu r s revenus 
» ès dits Villages Sc ne pas fouflrir qu’ils 
» foyent plus 'avant troublés au préjudice des 
» Traités. . . Vôtre genérofité me défend de 
» craindre le refus , &c. Quo ipfo , dit l’E- 

» lec- 
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du Landgrave de Heffe & de ÉEIec- 

1661. teur de Brandebourg, que l’Etat 
avait intéreffés à fa caufe furent 
aulH de quelque confidération : l’E- 
vèque revint à Anneci fans avoir 
rien obtenu : on ne décida rien fur 
cette affaire. 

On ne fait fi ce fut par une fuite 

l662 ’ des follicitations de l’Evêque „ que 
l’on ordonna la démolition des 
Temples du Pays de Gex. Louis 
XIV déclara que ce Pays ne pouvait 
jouir des avantages de l’Edit de 
Nantes, parce qu’il avait été uni à la 
Couronne dans un tems poftérieur à 
celui où cet Edit fut donné j la 
raifon n’était pas bien folide , mais 
. c’était un Roi qui la donnait. On 
permit cependant aux Réformés de 
continuer l’exercice de leur Religion 
dans les Villages de Sergier & de 
Fer ney » avec défenfe de les y trou- 
bler 

» lcftear > Regia Vejira Majejla non folum 

» equitati & benegnitaü fuæ eonvenientem 
» p rajlabit , fed & diClam Rempublieam ac 
» univerfet qui eum ea Jaerorum communio- 
» nem habcnt, inter que e«J &_ no* foi mirum 
» in modtm devintieu 
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bler fous quelque prétexte que ce 
put être. 

Un fujet prefque ridieule fit nai- 
_tre de grandes craintes & mit en 
mouvement la Savoye, Genève & 
les Suides. Des Curés portèrent le 
St. Sacrement à un malade du Villa- 
ge de Courfinges en Savoye , mais 
dans une maifon fituée fur le do- 
, maine de la République. L’ancien 
Sindic Colladon fut envoyé pour 
prendre des informations, il fit 
citer les Curés > ceux-ci fe plaigni- 
rent au Sénat de Chamberii qui à 
fon tour fit citer Colladon , & don- 
na ordre de le faifir. Le Sindic 
LefFort fe rendit dans cette Capitale 
de la Savoye:’ mais on refufa de 
l’écouter. Soit que la Cour de Tu- 
rin ne chercha qu’un prétexte pour 
rompre avec Genève, foit qu’elle 
cachat fous ce mécontentement ap- 
parent des vues plus profondes. La 
Savoye fut bientôt couvertes de 
troupes logées à cinq ou fix lieuës 
de Genève. Anneci , Rumilly , Sa- 
lanche, Clufe, Thonon, Evian en 
furent remplies , les Milices furent 
appellées fous le Drapeau j les Pay- 
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“ fans dans tous les Villages quit- 

.1662. taient à regret leur bêche pour s’e- 
xercer aux évolutions militaires; 011 
tranfporta dans le Pays des mouf- 
qucts , des piques , des épées , tou- 
tes fortes de munitions de guerre : 
pour aifurer la communication des 
troupes répandues en divers lieux , 
on confiruifit un Pont de) pierre 
aux Trembières. Des Matelots , 
des ouvriers de Nice trànfphuités 
fur les bords du Lac , formèrent à 
Bellerive * un Port fermé de chaînes 
& de palilfades, défendu par un 
Château flanqué de deux Tours & 
bâtirent trois vaiifeaux ronds. Les 
Genevois réclamèrent le Traité de St. 
Julien qui porte que le Duc ne pour- 
ra élever de Forts qu’à quatre lieues 
au delà de Genève. Selon les Savo- 
yards ce Fort n’était qu’un Maga- 
zin pour le fcl, le Pont des Trem- 
bières 11’avait pour objet que d’en 
faciliter le tranfport, les vaifleaux 
n’étaient que pour le porter dans le 
Châblais & le Valais. Cela pouvait 

être ; 

* " - ■ ' 

# A une liçuë de Genève- 
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être j mais les autres préparatifs de 
guerre , les bruits qui fe répan- 
daient, les avis qu’on recevait, ne 
permettaient pas de s’y repofer : on 
prenait les mefures les plus fages 
pour éviter une fur p ride ou pour la 
repoufler. On créa un Confeil fecret , 
on répandit des efpiotis dans îa Sa*. 
voye , chacune des neufs Compa- 
gnies de la Garnifon furent aug- 
mentées * de dix hommes , la garde 
Bourgeoife fe joignit à cette Garni- 
fon; on faifait des rondes & des 
patrouilles fréquentes; on doubla 
les fentinenes ; ^ 011 euiraffa celles 
qui étaient placées fur les pad'ages ; 
on ajouta de nouvelles paliiTades 
aux anciennes ; on fit couper tout 
ce qui pouvait cacher l’ennemi , à 
une certaine diftance des murs ; 
des Membres du Grand Confeil 
veillaient fur les Portes de la Ville ; 
on vifîta avec foin tout ce qui en- 
trait; on déforma les étrangers ; on 
tendit les chaînes qui ferment l’en- 
trée du Port; on vifîta les armes 

des 

* Elles avaient été réduite à 40 hom- 
mes. 
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des particuliers ; on les obligea tous 
à faire des provîfions félon leur 
pouvoir , & deux cent des Citoyens 
les plus riches à entretenir chacun 
un Cheval toujours prêt , on voulut 
que les Marchands eulfent leurs J 
armes dans leur Boutique, pour pou- 
voir fe rendre avec promptitude où 
le danger les appellerait : on reçut 
diverfes perfonnes qui venaient 
offrir leurs fervices * le Comte de 
Bona * eut le titre de Colonel j 
Général des gens de pied : Mr. de 
Baltazar fe préfenta pour comman- 
der la Cavalerie. Les Suiffes levè- 
rent des troupes , & les logèrent 
dans les Villes & Villages voifins 
du Lac , prêtes à s’avancer au pre- 1 
mier lignai* ils firent bâtir deux 
grandes Galères, chacune pouvait 
contenir deux cent hommes* l’une 
portait quatorze Canons , l’autre 
dix. Les Genevois en préparèrent - 
une auiîi * tous travaillaient avec 
ardeur à élever des remparts defti- 
nés à les défendre tous * les Mar- 
chands, 

* Je crois qu’on le nommait le Comte de 
Dhona. 
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chauds , les Artifans , les Etudians * 
ayant leurs Profelfeurs à la tète , 
allaient à ces travaux comme à une 
fete militaire > une utile émulation 
aiguillonnait leur activité j les Ri- 
ches payaient des ouvriers ; un 
Hollandais y alla un jour , condui- 
fant après lui deux - cent hommes à 
Tes gages. 

Si un danger réel fit naître tous 
ces mouvemens ; on peut croire 
qu’ils l’éloignèrent. Les Suides & 
la France s’intéreiîaient pour Ge- 
nève ; ils engagèrent les parties à 
entrer en négociation. Elle fut lon- 
gue. La Savoye exigeait la ceffion 
des droits de la République fur cette 
maifon de Courfinge qui paraiflait 
la caufe de tous ces débats, & le 
Confeil voulait les conferver i mais 
les Miniftres de Louis XIV ayant 
confeillé de céder : on le fit & la 
paix fut rétablie. On a reproché 
dans la fuite au Sénat , d’avoir cédé 
des droits de Souveraineté fans con- 
fulter le Souverain: je ne décide 
point fi l’on a eu raifon. 


1662 . 


1667. 
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CHAPITRE XL IX. 

r 

Troubles de i66j. 


■ i 


N Ous avons remarqué en diffc- 
rens tems les progrès du pou- 
voir des Confeils i le Peuple nop- 
pofait qu’une faible réfiftance à leurs 
. efforts fucceffifs ; & les Loix, feules 
barrière de l’ambition des Grands, 
fe taifaient quelquefois devant eux. 

Le Sénat crut que fa puiffance s’cten- 

1 64 8 j ufl * u ’ à ^ifp en ^ er de la Loi- Elle 
^ ’ ordonnait que le Beau-père & le. Gen- 
Journal dre ne pourraient jouir dans le mè- 
du Sécr. me tems de la dignité de Sénateur, 
d'E tat le Petit Confeil permit au Confeil- 
Sa muel j er j) an jf e , d’époufer la fille de l’an- 
pag™ *9' ‘ c * en Sindie De la Rive * & de fiéger 
* ' enfemble malgré la Loi, dans un 

Corps qui ne doit fon exiftence qu’à 
la Loi. Il accorda la même Difpenfe 

a 

* Ils ne purent pas fiéger dans toutes les 
Caufes j & le Sénat défendit à toutes ptrfcn- 
net , défaire ci- après frrblable injianct & 
demande , à peine detre démis du Confeil. 
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à Jacob Anjorrcmt & Ami Favre , 
Beau-pere & Gendre : L’Edit veut 
que les Sindics qui viennent de quit- 
ter leur emploi ceux que le Peuple 
vient d’y nommer 8 c le Tréforier 
loyent feuls exemt de la rééledion 
annuelle ; le Grand Confeil en e- 
xemta ceux qui avaient été préfen- 
,, P° llr Ie Sindical & n’avaient pas 
ete retenus. Il difait; on les jugea, 

, ^ a PÇ U de jours dignes d’ètre é- 
ieves a la première dignité de l’E- 
tat, auraient -ils fitôt cefle de l’ê- 
tre tle „ la charge de Confeiller ? Cet- 
te raifon n’était pas abfurde fans 
doute; mais où la Loi ordonne, le 
Citoyen ne raifonne pas. Cette in- 
novation fut de peu de durée. L’E- 
it voulait que le Tréforier fut élu 
par le Peuple & le Grand Confeil fe 
relerva quelquefois fon éledion. En 
l6 Ü » 011 remontra qu’on devait 
porter cette éledion au Confeil Gé- 
néral & on le fit; mais quelque tems 
apres , il paraît encore avoir été élu 
par le Grand Confeil. Parce que 
I ofhce de Secrétaire d’Etat deman- 
dait un habile hbfiime & qu’tfh a- 
y ait prié le Confeiller Colladon de 

l’ac- 


i^48. 


Ibid pag. 
IJ S. 

ï^4. 
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' l’accepter ; on le propofa au Grand 
Confeil fans concurrent, & l’Edit 
ordonnait qu’on lui en donnât. Ou 
fe contenta de déclarer cet exemple 
fans conféquence pour l’avenir. La 
Loi ftatuait qu’on donnerait fa voix 
pour les Elections à l’oreille du Se- 
cretaire , & le Grand Confeil intro- 

I( ^0* duifit l’ufage des fuffrages fecrets 
dans fes élections , quoiqu’il eut re- 
connu précédemment que cette in- 
troduction renverrait l'Edit que les 
Seigneurs Sindics ont juré au Peuple 
de faire ob fer ver. On remarquera 
que le Sénat n’aprouvait pas cette 
innovation, il repréfenta, que c’é- 
tait un moyen de cacher les bri- 
gues i que la balotte ferait la mère 
nourrice des factions , qu’elle avait 
été rejettée par nos ancêtres. La 
meilleure raifon peut-être fut ou- 
bliée: on pourrait croire qu’elle n'a- 
vait pas alors beaucoup de force. Le 
Peuple pouvait par la Loi , rejetter , 
ou tous ou une partie de ceux qu’on 
lui préfentait dans les Elections , & 
le Grand Confeil arrêta qu’il ferait 
ordonné au Secrétaire du Confeil Gé~ 
néral d'obliger un chacun à en nom - 

inet' 
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mer autant qu'il en faut , ou fe décla- 
rer fur VElcSion , & en cas de re- 
fus & à'infijlance , J! avertir Mef- 

• fieurs les Sindics pour les y contrain- 
dre. Déjà ou donnait au Grand 
Confeil le nom de Souverain , & fi 
la Loi ne l’arrêtait pas toujours, 
on pcnfe bien qu’il ne négligeait pas 
d’étendre fon pouvoir lorfqu’elle ne 
s’y oppofait pas : elle avait réglé le 

• rang des Sindics & n’avait détermi- 
né que pour le premier d’cntr’eux, 
la partie de l’adminiftration qui de- 
vait leur être confiée : cependant il 
il importait moins au Peuple qu’aux 
Elus que leur rang fut réglé ; mais 
il importait aux Citoyens , il impor- 
tait au Confeil Général dans de cer- 
taines circonftances que le rang d’un 
Sindic déterminât aufli la partie de 
l’adminiftration fur laquelle il de- 
vait préiider , parce que pouvant à 
fon gré régler le rang par fes nou- 
velles éledions , il pouvait de même 
départir à fon gré les objets dont 
chacun d’eux devait s’occuper & cela 
n’était pas toujours indifférent. 
L’ufage feul, jufqu’en 1652, avait 
déterminé leurs fondions & le 

Tome II. T Grand 


J 
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— " Grand Confeil interrompit cet ufage: 

* c ^ 2 ' il donna àBaudichon troilieme Sin- 
die par le rang , les tondions du 
quatrième qui étaient celles de Sindic * 
de Garde , ik à Trcrvbley quatrième 
Sindics, les fondions du troifîènie. 

C e pouvoir 'dans les mains du 
Grand Confeil eft jultifié en ceci , 
c’eft que voyant agir fous fes yeux 
les Membres du Sénat, U peut 
mieux que le Peuple, décider des 
fondions qui conviennent le mieux 
à chacun. Son exercice fit naître 
des débats allez vifs : le Sénat avait 
nommé le Sindic Riilet pour préli- 
der à la Chambre des Comptes > le 
» . Grand Confeil y plaça le Sindic 

1 Colladon à caufe de l’incapacité & 
du grand âge du premier. Riilet 
ne reçut pas cette efpèce d’affront 
avec tranquillité : lui, fes Pareils é- 
lcvèrent des plaintes amères & mi- 
rent dans le Deux-Cent le trouble 
& la confufion : ce ne fut qu’après 
qu’il eut deux fois confirmé, fa.déci- 
fion qu’ils s’y fournirent. 

Dans un Etat on ies 'Changes 
donnent du pouvoir & une. grande 
confidération, elles réunifient les 

vœux 
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vœux de tous les Citoyens qui peu- 
vent y prétendre. Chaque fois 
qu’on _élifait,on prêtait un ferment 
folemnel de ne briguer, ni faire bri- 
guer , de ne recommander , ni faire 
recommander, directement ni indi- 
rectement, & les emplois fe don- 
naient prefque tous à la brigue, 
chacun recommandait, faiblit re- 
commander, & dans ce iiècle ou 
l’on affichait la dévotion ,, il ne fe 
trouva qu’un homme f délicat qui 
refufa de prêter ce ferment. En vain 
pour oppofer quelque digue à ce tor- 
rent, défendit-on de briguer fous 
peine *de châtiment corporel, & 
d’une amende arbitraire partagée 
entre le Fifc & l’aocufateur -, en vain 
•déclara-t-on * nulle l’ Election de 

T % t». celui 

f Odet Le<t. 

* Cet Arrêt ajoutait: laijfant à la pru- 
dence du Cotifeil > de juger de la qualité des 
dites brigues. Et 1 Auteur de la Réponfe 
aux Lettres Populaires , , remarque que par 
cet arrêt le Deux-Cent, é abliffait le Petit 
Çonfeil juge des aéles du Souverain fous 
le prétexte de brigues : c’eft-à-dire , ^ fous 
celui qui donne plus facilement lieu à l’ar- 
bitraire. pag. 1 6t. 


« 


Digitized by Google 


4ag Histoire 

celui qui le devrait à la brigue lors 

ï6^2. même qu’il 11 ’y aurait point contri- 
bué ,• ce n’eft pas avec des ordon- 
nances, qu’on forme des hommes. 
„ C’eft* un pauvre & mauvais ligne cc , 
dit Samuel Humbert, „ que tout le 
Journal J3 monde aboyé après les charges; 
pag. 6 8. j e ne i es méprife point , mais je 
„ fuis ennemi des voyes indignes & 
„ illégitimes qu’on etiiploye pour y 
„ parvenir. Pour avoir des charges 
* dans nôtre République , il faut être 
„ extrêmement fournis & complai- 
„ fant ; il faut être apparenté , bien 
„ riche & favoir briguer cc . Quand 

il fut élu Auditeur , il dit : „ Je loue 

1 J5 Dieu de ce que ma vocation eft 
Journal ^ légitime , exemte de brigues infâ- 
6 * *' „ mes qui ne fe pratiquent que trop 
„ fouvent parmi nous ft . 

Un tel Gouvernement n’offrait pas 
le fpedacle de la liberté qui fe défend 
contre le pouvoir qui cherche à la 
refferrer. Toute l’autorité était par- 
tagée enti£ les deux Confcils qui en 
exerçaient différentes parties , fans 
qu’il y eut entr’elles une limite bien 
diftin&e ; il ne pouvait donc y avoir 
de combats qu’entre ces deux Con- 

feils ; 
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feils j mais par leur formation , par 
la nature de la puilfance qui leur 1 
avait été confiée , ces débats ne pou- 
vaient être fréquens , ni de longue 
durée. Le Sénat était aétif par lui- 
mçme , le Grand Confeil ne recevait 
fon a&ivité que du Sénat ; le pre- 
mier était prefque toujours indépen- 
dant du fécond , le fécond était pref- 
que toujours dépendant du premier. 
Celui-là ramenait tout à lui, fes Mem- 
bres ne voyaient pour eux rien au^« 
de-là de fon enceinte : celui-ci rem- 
pli de créatures & de pareils des 
Membres du Sénat, le ménageait,' 
tcrus ceux qui cherchaient à y entrer, 
ne cherchaient point à reffcrrer un 
pouvoir dont ils efpéraient jouir : 
aufll leurs querelles ne furent que " 3 
momentanées. Quand il s’agit de 
trouver des moyens de fortifier la 
Ville, d’établir les fuffrages fecrets, 
ils ne turent pas de même avis paree 
que leurs intérêts écaient différais ÿ 
mais fi ce diifentiment fema d’abord 
de l’aigreur entr’eux , elle finit bien- 
tôt. Les procès criminels étaient un . 
lujet de difeorde plus confidérable 
& plus dangereux parce qu’il fe re- 

T 3 non- 


430 H i o. i r c 

■' nouvellait fouvent. LeSénat voulait 
1663 . s’en refervcr feul la connaflfnnce & 
il s’apuyait fut? la Loi. Le Grand 
Confeil en voulïflt jugér comnié des 
caufes civiles & il alléguait en fevèrur 
de fon droit ub long tffage. En 1 666 
Etienne CaJJin , pôürfuivi cotfime 
meurtrier en rappéllà au Grand GoW- 
feil , le Sénat reflufa d’y lire la la- 
tence qu’il avait prdnOiWéé doflffe 
fe coupable (Jottirtié étftrit lift- jforH 
* Souverain , & le Grarid CoYiféii refo- 
fa d’opiner fi on rte la Hfâit pas : le 
Sindic Lullîri la lut dans le livre du 
Sén bi contre P or dre. Je*citelrai efiÇore 
ici le Journal de Samuel FJumbért^iLe 
v Petit Conieil , * dit-if, 

„ dait qu’à priver le Deux-Cent de 
fag* 43* la connaiffance dés cauftSJ crifiïi- 
„ nelles , ce qui jufqu’ici n’a poiitt 
„ été. Il fe trouve quantité d’Arrètfs 
„ du Deux- Cent en matiere cfimi- 
,* nelle & matrimoniale. Les* Sindics 
„ . font ceux qui fe roidilfent lé plus 
„ en cette affaire , prétendans que 
„ cette Souveraineté eft un des plus 
beaux fleurons de leur couronne. 
„ J’ajoute que fi on ne- veut pas que 
„ le Deux -Cent, juge des eau Tes 
„ criminelles , il ferait expédient de 


— 
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„ trouver des tempérammens afin 
que les Vingt-Cinq qui fe rendent 
” aflez puiflans, îi’en prennent un 

trop grand empire. “•* 

Malgré les liens qui remblaient 
devoir^ unir les deux Confeils » un 
incident affez léger dans Ton origine, 
les arma l’un contre l’autre avec tant 
de violence que toute la Republique 
en fut ébranlée : cette divifion» l’ef- 
fet de quelques ciroonftanccs & non 
celui d’un fyftème fuivi , mérite d è- 
tre décrite avec quelque detail. 

■ * Le Doéleur Du- Commun , mem- * 
bre du Confeil des Soixante, avait 
plaidé au Parlement de Grenob’e 
contre les Demoifelles Odemmrd , & 
avait été condamné : l’objet du pro- 
cès parait avoir été confidérable , 
mais je ne l’ai trouvé déterminé 

T 4 nulle 

* On a cinq Relation de cette affaire : w 

deux ont pour auteur des Membres du 
Grand Confeil, une un Membre du Petit 
Confeil, une autre eft extraite des Régiftrçs 
de la Compagnie: enfin la dernière eli 
d’un Auteur anonime, les perlonnes qui les 
ont écrites , les tems dans lequel elles l'ont \ 
été, leur accord lors même qu’elles diffé- 
rent nous ont fait préférer l'autorité des 
quatre premières à celle de la dernière- 
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qtfcn cedant d’ètre préfidc par les 
Sindics, il celfa d’exifter & d’ètre 
aétif ; il continua fa délibération ; 
mais il fallait quelqu’un qui tint 
lieu d’un des Sindics pour recueil- 
lir les voix : après la récufation des 
Parens , Jean Sarralln , Auditeur , fe 
trouva le premier par le rang; on 
le pria de préfider dans PafTemblce > 
il confcntit à le Faire fans chan- 
ger de place, on lui ordonna de 
prendre celle d'un des Sindics & il> 
obéît. Il fut arrêté qu’on lirait la 
Requête de Du-Commun : on vo- 
tait encore lorfque le Sindic Col- 
ladon rentra: il protefta de la nul- 
lité des opérations du Grand Con- 
feil , qu’elle était fans exemple & 
contre les Loix* qu’on ne devait 
pas ignorer que dans la République, 
là où les Sindics n’étaient pas, il 
il’y avait point de Confeils : On le 
prefla de reprendre fa place ; mais 
comme on ne cédait pas à fes rai- 
fons , il ne céda pas à ces prières 
& fe retira. Ces proteftations n’eu- 
réht d’autre effet que celui de fai- 
re propofer , G le Grand Confeiï 
pouvait connaître du fait fans in- 
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juftice ; il fut décidé qu’il le pou- * 
vait, que la Requête ferait commu- 
niquée aux Demoifelles Odemard, 
qu’on entendrait les parties le luu- 
* di fuivant & la féance finit. 

Pendant ce tems , le Sénat aflem- 
blé renouvelle le ferment du'fé- 
cret , & délibère fur les moyens de 
maintenir & de venger fon autori- 
té blelfée : le jour paife, rien ne 
fe réfout , mais le lendemain il 
envoyé failir l’Auditeur Sarralin & 

& fe le fait amener. Il entre, „ Ap- 
„ prochez “ lui dit le oremier Sin- 
dic , il approche. „ N’eft-il pas 
„ vrai que les Membres du Grand 
„ Confeil continuèrent leurs dé ibé- 
„ ration après que nous eûmes le- 
„ vé la féance, que vous ofâtes vous 
„ placer fur le fiege des Sindics & 

„ faire leur offices '< u Je ne Pcù , 
fait répond Sarrafin, que pour obéir 
à mes Jv.périeurs , & je ne dois ren- 
dre raijbn de cette aJion qu'au Confeil 
SoirJtrain qui me P a ordonnée. „ Igno- 
„ riez-vous , “ • continua le Sindic, 

„ qu’élus par le Peuple, nous fommes - . 
„ les Chefs de l’Etat; qu’il n’y a 
point ce Confcils s’il n’eft affem- 

T 6 „ blé 
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„ blé , s’il n’eft préfidé par nous 'i 
„ Ne nous reconnaiifez vous pas 

pour vos Magiftrats ? “ L’accufé 
répond encore, qu’il ne croit pas 
avoir rien fait qui puilfe en faire 
douter : qu’il fait ce qu’il doit aux 
Lôix & aux Magiftrats , que s’il 
avait commis quelque faute, il l’a- 
vait commis dans le Grand Con- 
leil qui feul pouvait en être le 
Juge. On lui ordonne de fortir & 
bientôt après on le conduit en pri- 
fon. 

Cependant le bruit de cet cm- 
prifonnement fe répand : il étonne 
les uns , il effraye les autres : une 
foule de Peuple le rand à la Mai- 
fon de Ville : les Membres du Grand 
Confeii s’aflemblent dans PAnti- r 
chambre du Sénat , & fe demandent 
ce qu’ils doivent JEnre. Pierre Lul- 
lin Procureur-Général eft avec eux i 
il frappe, à la porte du Petit Con- 
feil, ou l’ouvre j il demande au- 
dience ; il repré fente qu’il doit être 
inftruit des caufes de la détention 
de l’Auditeur j que par fa charge il - 
eft partie publique dans tous les 
procès & doit donner fes conclu^ 

(ions 
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fions : ila porte fe referme , ou ne 
lui fait point de réponfe ; il refrap- 
pe , on ne l’écoute plus. Enfin Mi- 
chel de Normandie, Sindic de Gar- 
de fort & s’adrelfant à l’aflembîée. 
Retirez-vous , le Confeil vous l'or- 
donne , Mr. Lullin , on vous fera ré- 
ponfe dans votre rnaifon , non ici. 
Ce Magiftrat répond , ,, qu’il eft 
„ étonne de ce qu’il ne lui donne 
„ pas la qualité de Procureur-Gé- 
„ néral, qu’il ne doit pas ignorer 
„ qu’élu par le Peuple comme lui, 

„ il était actuellement en fonction 
,, comme lui. “ Le Sindic fans chan- 
ger fes exprefiions répète fon or- 
dre & rentre : on réfout de ne point 
lui obéir : de ne point fe retirer 
qu’on n’ait obtenu l’élargiflement 
de Sarrafin : on délibère avec or- 
dre; trois Auditeurs & le Procu- 
reur Général préfident fur le fiége 
des Sindics : les uns difent qu’il 
faut aller forcer les portes de la pri- 
fon , les autres , qu’il faut atten- 
dre encore ; ceux-là foutiennent que 
le prifonnier était la victime de fa 
fermeté & de fon zèle à remplir fes 
devoirs j ceux-ci qu’il peut être 

char- 
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chargé d’accufations qu’on ignore. 

1667. £n °vain le Sindic ' Grenus vint 
réitérer l’ordre de le retirer : le 
Procureur Général protefte que ceux 
qui ont refufe de l’entendre feraient 
refponfables des fuites funeftes que 
ce refus pouvait avoir , & le Sin- A 
die , que ceux-là feuls en répon- 
dront qui ne fe retirent pas. Le 
Sénat inquiet confulte les Pafteurs ; 
ils viennent oc demandent à parler 
au Procureur Général qui refufe 
d’aller à eux : quatre des plus ref- 
peétables 1 e rendent à la chambre 
où le Grand Confeil était aifemblé : 
le Pafteur Lefmilliers commence 
fon difeours: „ Nous Pommes vc- ^ • 
nus vers Vous , Meilleurs j à ces 
mots , une fourde rumeur, des 
murmures confus l’interrompent j 
l’Aflemblée eft indignée qu’on 11c 
lui donne pas le nom de Magni - 
gnifiqttes & très honorés Seigneurs,. 

& les Miniftres fe retirent fans 
avoir été ouis , cependant on ap- 
prit que Michel de Normandie avait 
retenu fous la Halle de la Mai fon 
de Ville, les trois Compagnies qui 

tous les jours voat relever celles 

qui 
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•^ul Veillent aux portes > que le Sé- ~~~ m 
rtàt faifait garder les clochers des I ^°7- 
Eglifes pour qu’on ne put afleni- 
blef le Peuple > qu’il avait rempli 
de foklats le veftibule de * PEvè- * C’eft ls», 
ché avec ordre de faire feu fur Pdl'on 
ceux qui voudraient en forcer l’en- c 0 ™" 10 
trée : ces nouvelles preffent les dé- ^ ^ 
libérations. On veut que le Sénat 
foit requis de fe joindre au Grand 
Conleil , & de donner ordre qu’on 
y amène l’Auditeur Sarrafin pour 
î’entcndfe dans lès défenfes : que 
s’il refufait de lè rendre à ces pro- 
portions , il fallut l’in veftir dérou- 
tes parts & le reiîerrer dans une 
enceinte dont il ne put s’échaper ; 
ce confeil fut rejette comme trop 
violent. Ort réfolut qu’il ferait or- 
donné au Géclier de relâcher l’Au- 
diteur , fous peine de l’indignation 
du Souverain Confeil des Deifà- Cent} 
qui le lui commandait , & de faire 
lignifier cette réfolution au pre- 
mier Sindic. L’impuilfanee du Géo- 
lier & les menaces des foldats qui 
gardaient la prifon rendirent inu- 
tile le premier de ces deux Arrêts* 
le fécond fit adembler le Sénat fans 

chaur 
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changer letat des chofes. Onavaif 
16^7. appris que les murmures des Ci- 
toyens avaient obligés le Sindic de 
Garde d’envoyer à leur deftination 
les trois Compagnies qu’il avait juf. 
qu’alors retenues auprès de lui -, 
on attendit avec plus de tranquili- 
t* 1 ' 1 té l’ciFet des délibérations du Sé- 
nat : il fut de promettre que bien- 
tôt 011 alfemblerait le Grand Con- 
feil ; cette promelfe était trop va- 
gue pour ne paraître pas illufoire : 
mais il n’était plus tems d’agir, 
la nuit était avancée i on fe fépa- 
» ra , après s’ètre «promis de fe re- 
trouver le lendemain fous la Halle 
de la Maifon de Ville , l’épée au 
côté. 

La nuit s’écoule dans un calme 
effrayant: les Sénateurs devancent 
le jour pour s’aifembler, les Mem- 
bres du Grand Confeil fortent à 
fes premiers rayons , & fe rendent 
au lieu fixé en plus grand nombre 
que le jour précédent ; une par- 
tie du Peuple inquiète fur ces mou- 
vemens les fuit i ceux-ci s’infor- 
ment de ce qui les caufej ceux-là 
confultent fur ce quj peut les faire 
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finir. On apprend que le Sénat 
fait armer des Compagnies de la 
Garnifon ; qu’il a fait placer des 
Moufquetaires fur une terralfe qui 
touche aux priions & commande 
fur les deux rues qui y conduifent : 
que cette terralfe & le clocher de 
St. Pierre qui lui eft oppofé font 
munis de grenades de fer,- que les 
foldats remplilfent fEvèchéj qu’à 
chaque porte qu’on forcerait pour 
aller julqu’à l’Auditeur Sarrafin , il 
faudrait livrer un nouveau com- 
bats on répand que les ordres font 
donnés pour lui donner la mort 
fi on veut le délivrer par la vio- 
lence : on alfure que les Sénateur? 
qui font Capitaines des Compa- 
gnies Eourgeoifes , ont fait venir à 
eux leurs officiers , qui les ont ex- 
hortés & leur ont fait promettre 
de s’armer pour leur défenfe. Les 
Lieutenants de ces Compagnies, la 
plupart Membres du Grand Con- 
feil employeur les mêmes moyens 
pour amener à leurs fentimens ceux 
qu’ils commandent : l’Etat & les 
familles font divifés ; mais le 
parti le plus faible eft pour 
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' le Sénat & le Grand Confeil ne 
1667. Yeffraye point de ces apprêts ; il 
attend l’heure du Sermon , les clo- 
ches l’annoncent, il y va avec or- 
dre : le Scnat balance longtems s’il 
s’y rendra, il en retarde l’heure, 
il y vient enfin : ni femmes ni fil- 
les ne s’y trouvèrent. Le Difcours 
hit écouté darts le plus profond (1- 
lence , • mais peu entendu : un au- 
tfre objet occupait les efprits. il 
finit, .le Sénat fe retire & reçoit 
bientôt la nouvelle que l’Aiîèmblée 
demeure , qu’elle s’accroit à chaque 
inilant. 11 craint alors pour fa fu- 
reté : il s’environne de trois Conr- . 
pagnies de foldats , il ordonne aux 
antres de fe tenir prêtes à marcher au 
premier fignal. Les Pafteurs effrayés 
des fuites fatales que pouvaient a- 
voir ces dilfentions, cherchent à 
les éteindre: animés par l’amour 
de la Patrie , fans vues particulières , 

- * ils veillent au bien de l’Etat , ils 
veulent le fauver & arracher leurs 
Concitoyens à leur propre fureur: 
ils vont tour-à-tour de la Prifon au 
Sénat & du Sénat au Temple : le 
Peuple les y voit entrer , il s’ouvre 

de- 
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devant éux , ils s’approchent & s’en- “ 
(retiennent avec les Membres du 
Grand Confeil ; ceux-ci les prelTent 
d’obtenir du Sénat qu’ils les afïem- 
ble régulièrement; qu’il s’y rende 
lui-même puifqu’ii en fait partie , 
afin qu’on y délibère fur les ma», 
yens de terminer tous ces débats : 
les Palpeurs promettent de le faire 
& Portent; leurs armrs annoncent 
leurs craintes avec' pins d’énergie 
que n’auraient pu faire leurs dif- 
cours : peu de tems après , Dttpafi , 
Seigneur Lieutenant s’y préfente, 
on fe prefïe autour de lui , & la foule 
qui l’entoure le porte à là placé. 
Delà , il voit avec étonnement la 
multitude qui remplit le Temple & 
s’ a dre liant aux Membres du Grand 
Confeil, ils les traite de Magnifi- 
ques & très -honoré s Seigneurs. Ce. 
début donne des efpérances au plus 
grand nombre, mais un des Alïif- 
tans plus clairvoyant que les autres , 
prévit que ccs titres font tout ce que 
le Lieutenant a de meilleur à leur 
dire. En effet, il les exhorte à la 
paix , les p relie de fe retirer , leur 
promet qu’on aiTemblcra dans peu 

le 
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“ le Grandf^»»feil : on lui répond 
.qu’il faut qu’on l’aflemble le jour 
même i on l’exhorte à demeurer , 
on lui repréfente qu’il eft le pre- 
mier Membre de leur Corps j que 
par l’Edit , il n’eft pas néceffaire 
qu’il foit tiré du Sénat II ne fe 
rend point à fes raifons ,* il avait 
à répondre de la commiffion dont 
il venait de s’acquitter > il fe retire 
enfin fatisfait d’avoir gagné du tems. 
Le Sénat efpérait en laffant la çonf- 
tance des Citoyens , les obliger à fe 
féparer ; il craignait les délibérations 
& pour les éloigner ou les trou- 
bler , il envoyait meffagc fur mefTa- 
ge , tantôt à l’un , tantôt à l’autre : 
on s’apperçoit de fon deffein : les ' 
Membres du Grand Confeil con- 
fnltent entr’eux dans le fond de l’E- 
glife > ils reprennent enfuitc leur 
place & prient le Procureur Géné- 
ral de parler au Peuple: il fe lève, 
tout murmure cefle , chacun immo- 
bile*# les yeux fixés fur ce Magif- 
trat, l’écoute dans le plus profond 
filence : il dévelope les caufes de 
l’emprifonnement de l’Auditeur Sar- 
rafin, la conduite du Confeil dont 

il 
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il eft l’organe, les raifons qui la 
juftifient : fou éloquence entraine 
& enfla me- les efprits i à peine a-t-il 
celfé de parler que les voûtes du 
Temple retentilfent du mot de liber- 
té : allons , difait-on , allons délivrer 
un de nos Magijbrats , allons forcer 
les portes de fa prifon. Lullin cal- 
me cette ardeur imprudente ; „ arrè- 
„ tez , leur dit-il , „ il ne faut pas 
„ que fa délivrance foit achetée par 
„ le fang de fes Concitoyens ; 
„ foyons fermes , demeurons unis 
„ & le Sénat fera forcé lui - même 
„ à faire tomber fes fers : cc tous fe 
raflbient , mais tous murmurent de 
la dureté du Sén^t : leurs Chefs en 
raifonnaient diverfement : l’un re- 
marque que le pouvoir du Corps 
qu’ils forment eft une ombre vai- 
ne ; que le Petit Confeil eft en ef- 
fet Souverain ; qu’il a dans fes mains 
les finances de l’Etat , les Soldats 
que la République arme pour fa 
défenfe , la difpolition des emplois > 
qu’il dirige à fon gré les élevions » 
remplit comme il le juge bon , le 
Grand Confeil , n’y porte que les 
affaires qu’il veut , n’y laifle délibé- 
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r ■■■ rer qu’autant qu'il veut, difpenfe des 
twoy. Loix quand il lui plaît, ne fait at- 
tention à ce qu’un Confeil Supé- 
rieur propofe qu’autant qu’il lui plait: 
„ ces jours-ci nous montrent notre 
„.faiblefle : à quoi nous Servirait no- 
„ tre confiance, notre fermeté pour 
„ maintenir nos prérogatives il Je 
J5 Peuple ne nous appuyait ? il fau- 
„ drait céder avec d’autant plus de 
„ honte que nous aurions refifté 
„ plus iong-tems . u Un autre répond: 
„ en nous faifant fentir notre fai- 
blefle , on nous fait appercevoir 
„ nos véritables intérêts , on nous 
„ indique l’appui que nous devons 
„ chercher j cc font les Concitoyens 
„ qui le doivcntêtre , comme nous 
„ devons les protéger & les ;défen- 
„ dre : en unifiant nos intérêts aux 
,, -leurs , nous faifons le bieiiide PE- 
„ üat &.nous maintenons notre au- 
„ torité ; remercions le Sénat de ce 
„ qu’il js’eft laéfédtagir fourdtfmqnt 
pour* nous affaiblir , de ce qu^e 
3 , poids dont il voulait nous acca- 
#' bler nous apprend à le fotiteQir : 
a, depuis kmg- tems ij minait dans 
» le ûleno&i U nous avertit anj ou r- 
:-'i d’hui 
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,, d’hui d’étayer l’édifice. Déjà nous 
„ avions vu d’un œil indifférent le 
s, pouvoir paffer de main en main 
„ dans quelques familles ; déjà s’ap- 
„ piochait l’Oligarchie & de tous les 
„ Gouvernemens , c’elt le plus fu- 
j> nette : fouvenons-nous des Tyrans 
s» d’Athènes ; l’abus du pouvoir nous 
5 , en fera fixer les limites. “ Parlez- 
bas , „ difait celui-ci , le Peuple vous 
s» écoute & le Peuple doit ignorer 
s, ces myftères du Gouvernement j 
„ ne lui donnez pas un mouvement 
„ qu’il nous fera difficile d’arrêter : 
„ fi nous avons une fois arraché de 
„ delfus fes yeux le bandeau de lo- 
„ pinion , il raifonnera fur toutes 
SJ les adions de fes chefs & ne les 
„ refpedera pas long-tems. Chaque 
„ individu fe croira Légiflateur , le 
„ Cenfeur de fes Magirtrats & la 
33 conffitution fera fans ceffe mobile. 

„ Ne publions* pas les fautes du Sé- 
„ nat, fauvons fon honneur , n’éloi- 
33 gnons pas la paix qui s’approche : 

„ la République efi dans le Port , ne 
„ la rejettons pas au milieu des 
„ ecucils. Nous fommes Souverains; 

» mais le Sénat l’eft auffi , puifqu’il . 

fait 
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* î 66j f 9> f a it partie de notre Corps & eu 
“ „ occupe les premiers rangs ; refpec- 
„ tons Tes Membres comme nos frè- 
„ rcs aines. Ce difcours fut peu ap- 
plaudi : c’était, dilait-on , un beau' 
fermon , 011 le leur avait fait pour 
les confoler de n’avoir pas été au 
Catéchifme: on reprochait à celui 
qui l’avait prononcé , de ne pas con- 
naître le Peuple -, que le Genevois 
était lent à s’émouvoir, fage dans 
Ion agitation , facile à fe calmer. 

„ Soyons modérés , nous devons 
„ l’ètre ; mais ne méprifons pas nos 
„ Concitoyens “. Ces difcours font 
interrompus par une -nouvelle qui 
fait renaître la joye & diiTipe les in- 
quiétudes. Le Sénat effrayé des mur- 
mures du Peuple , de fa confiance , 
de fon union avec le Grand Confeil; 
ébranlé par les touchantes exhorta- 
tions des Miniftres permit qu’011 leur 
remit le prifonnicr. Les Citoyens fe 
précipitent hors du Temple ; cou- 
rent vers l’Evêché , voyent Sarrafin 
au milieu des Paffeurs , ils l’enlcvent 
& le portent plutôt qu’ils ne le con- 
duifent à St. Pierre. Il avait vu les 
heures fe fuccéder & rien n’avait 
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calmé Tes inquiétudes mortelfes » les " 

dilfentions de l’Etat dont il Tentait 
Ki caufe , le danger qu’il court ébran- 
lent Ton imagination j éloigné de 
Tes pareils , de Tes amis qui n’ont pu 
pénétrer jufqu’à lui , la dureté de ceur 
qui l’environnent, ces foldats qui fe 
relevent d’heure eu heure & ne l’a- 
bandonnent point, le mouvement 
qu’il remarque, le murmure contus de 
ceux qui gardent les portes ,* un lar- 
ge coutelas dégainé fur une Ta- 
ble, tout le^perfuade qu’on va lui 
donner la mort dans la prifon. En 
. vain fa mere allarmée lui crie d’une 
des rues voifines , qu’il telfe de crain- 
dre, que le Grand Confeil & le Peu- 
ple font pour lui & vont le délivrer; 
fon ame fuccombe fous la crainte de 
la mort, il n’en voit que lesfuneftes 
apprêts ,• ce n’eft plus un Magiftrat 
que la certitude d’avoir fait fon de- 
voir ralfure, c’elt un homme trem- 
blant qui prend le ton d’un. coupa- 
ble pour échapper au châtiment ; il 
préfente deux Requêtes , les Minif- 
tres les lui di&ent & les préfentent 
pour lui ; il y confelfe fon crime , il 
y demande la vie % il eft adez mat- 
Tome //, Y heureux 
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r heureux pour craindre de lie pus 
1667. Pobtenir. Tout-à-coup on lui annon- 
ce qu’il eft libre , les chaînes tom- 
bent ; il eft porté en triomphe fur 
les bras de Fes Concitoyens , des lar- 
mes de joye coulent fur fes joues 
pâles & tremblantes ; il remercie le 
. Peuple qui l’environne & lui voue 
tous les inftans d'une vie qu’il lui a 
fauve. On était encore livré à ces 
tranfports lorfqu’un Pafteur * fend, 
la prelïè , éleve la voix & rend grâce 
au Ciel de ce qu’il vient de rendre la 
paix à la Patrie ; tous l’imitent , & 
îe retirent enluite avec tranquillité 
dans leurs Mjufons. 

La nouvelle de ces dilfentions s’é- 
tait répandue au dehors , & l’imagi- 
nation frapée ajoutait aux circonf- 
tances qui les avaient accompagnées. , 
Les Savoyards en triomphaient & 
fondaient fur elle de grands projets : 
les Suiifes s’en étonnèrent; Berne 
exprima fes craintes dans une Lettre 
que i’ihtérèt & l’amitié didlèrent: 

L’an- 
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L'ancien Sii\dic Lullin , Député a la 
courde France, s’écriait! X admire 
la Providence de Dieu & fa bonté? 
ii a levé la main & fui portée bien 
près de nos tètes i il ' n'a pas voulu. 

fraper le coup c'ejl tuf avertijfe- 

ment que nous pouvons plutôt périr 
par nous-mêmes que par la main de 
nos ennemis . . . Toute la Terre crie 
& gémit fous la rigueur de la do;nU 
nation des Monarques & nous n'en 
.pouvons pas fouffrir une aujjî douce 
qu'ejl la nôtre ... & nous ofons nous 
plaindre , nous n'apréhendons pas 
les reproches que l on fions doit faire ? 
L’orage en effet avait été violent: 
mais cours : le jour qui le vit naître 
n’en laiffa qu’un entre lui .& celui 
■ qui le vit finir. Tout reprit bien- 
* tôt fa première tranquilité : le Grand 
Confeil fut affemblé les Pafteurs y 
firent une harangue pathétique, l’on 
s’y donna une main de paix* l’oii 
rendit à l’Auditeur Satrafin les deux 
Requêtes que la crainte de la mort 
lui avait arrachées > on effaça des 
Régiftres t^|ce qui avait trait à cet- 
te méfintelligence : on fit des repas 
publics ou tout xç Peuple fe réunit ; _ 
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4Ç2 Histoire* 

on eut voulu oublier s’il eut été po£* 
1667 . fjkig s 

ces momens affreux où le fang 
Genevois avait été fur le point d’è- 
tre répandu : ” on ne décida point la 
queftion. qui - les avait amené, mais 
elle fut éteinte : les motifs qui unif- 
iaient les deux Confeils entr’eux l’em- 
portèrent fur une rivalité momenta- 
née de pouvoir, & le Peyple, qui 
connut le poids qu’il pouvait mettre 
dans la balance; qui ofa quelque 
tems après porter fur la Conftitu- 
tion des regards que ceux qui gou- 
vernent trouvent toujours indif- 
\ crets , les lia d’une maniéré plus in- 
time encore. L’un & l’autre eurent 
bientôt à le craindre; - • 

On a dû le voir, & je dois lejdire le 
• ' Sénat avait ici raifon, la Conftitution 
feule avait<tort;elle lui donnait untrop » 
grand pouvoir; elle lui permettait de 
l'exercer fans en avoir déterminé les 
limites; die ne donnait qu’une au- 
torité apparente au Grand Confeil ; 
cette autorité était fupérieure à celle 
du Sénat parfon inftitution, elle en 
était, par le fait, dijtaidante , & 
n’agiifait qu’à fon gré. ^res qu’il vou» » 
lut réfilier à la puidanoe qui l’eii- 
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DE GENEVE. 4Î3 
traînait , qu’il voulut exifter par lui- 


meme 


, tous fes aéles furent irrégu- I66 ?‘ 


liers , contraires à la Loi ou à l’ufage ; 
il ne put fe livrer à Pefprit de corps 
contre le Sénat qu’en cedant d’ètra 
un Corps du Gouvernement: Par 
la nature des chofes , il femble qu’il 
ne peut fe faire fentir que contre 
le Peuple, & cela même e(l contraire 
au but de fon Inftitution. 

Jean Sarrafin remplit les fonctions 
de la Charge d’Auditeur pendant le 
tems qui lui reliait encore : on l’ef- 
timait plus par fes vertus morales 
que par l’étendue de fes taiens, fes 
dangers , fa faiblelfe même l’avaient 
rendu cher au Peuple & au Grand 
Confeilj celui-oi le recompenfa en 
le plaçant dans le Sénat dès qu’il y 
eut une place vacante , & les Citoy- 
ens l’élevèrent à la dignité de Sin- 
dic la première fois qu’il leur fut 
pré Tenté : il exerça cette charge a- 
vec ceux mêmes qui avaient voulu 
le condamner : mais la crainte de la 
mort avait fait une impreilion pro- 
fonde fur fon cerveau , il en donna 
d’abord des indices légers , il mou- 
rut enfin iqabeciic & fou en j^oi. 
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r II parait qu’ai ors le Sénat infpirah 

i66j. p] us cra in( e q Ue d’amour au Peu- - 
pie; puifque ce fut pour lui avoir ré- 
îifter, plutôt que pour avoir fervi le 
-Peuple que ce Citoyen en futaimé : Il 
avait été malheureux pendant quel- 
ques heures, il jouit de l'afFeâiün 
de fes Compatriotes pendant toute 
fa vie. -, * . 
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